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ERRATA. 


Page    3  lig.  18.  Après  Le  Verbe,  lisez  en 
général. 

  4  —   i3.  Pour  désigner  une  action 

faite  immédiatement  avant 
qu'on  en  commence  une 
autre  ,  lisez  :  pour  dési- 
gner une  action  terminée 
avant  qu'on  en  ait,  etc. 

  9  1. avant dern.  Destitué, /i^^z  .-privé. 

  12.  §.   IV.    Wèslah   4-J-o5  ,   Usez  : 

Wèsl  ^-^J' 

  i3    1.    13.  To-qd-ié-lôzlflisez:yoqa- 

té-loiin. 

 ih.    —  8.  yjy^^,lisez:{^jj^. 

  i5.  Note,  1.  6.  Eclairera,  Usez  :  éclalr- 


cira. 


17.  6^ Règle.  Aidant,  lisez  :  aidantes. 


0^0  9 


 23    1.    21.  ,  lisez 

  27  1.  9.  l^e  colon.  C'^-Xw^  /i^ez  : 

 33  Note.     Weslah^  lisez:  /^èi/. 

 39    1.    i5.  Marquer , /i^^z  .•  diminuer. 

  62  Note.    Note  3 ,  lisez  :  note  2. 

  68    1.   28.  Jprès  CXsll, 

lisez  :  dési- 
rante. 

  16.  1.  dern.  Désirant, désirantes. 

 69   —    19.  Q»"*^ , /wez  :  Oj^-'^. 

 80   —     2.  Effacez  une  fois  noxis» 


9 

Or  ?•  "MO.  9 

o5  — —  10.  ^^'J<^  j  Lisez  :  p'i'-*^' 

86   —    17.  «-W-T,  /z'^ez  : 

92   Note.     Yâaly  lisez  :  yâjal. 

101  lig.  7  et  8.      ^  ,  ,  lisez  : 
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0  M  o 
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L5J 


page  107  lig.  20^  Il  a  marché  de  nuit  j,  lisez  : 

Il  marche  de  nuit. 

 i32  —  20.  Je  t'ai  frappé  ,   lisez  :  je 

l'ai  frappé. 


i36 


4- 


  146  — '     1.  ^ttvc^i  ^ //^^^  .  vifLvc^^. 

  i55  Note  6.  ^.^i^^j,  Usez  : 

 161  Note.  7 1.  3.  nemini,  lisez  :  memini. 

  171  Note  5.  Hac.  ,  lisez  :  pour. 

 176    1.     3.  lisez:  '^^^<^i.. 

■  197  Note  4-  Ajoutez  :  T eut-être  fau- 

m 

drait-il  lire 

eu 

de  la  racine  ^J-^ 
—  198  1.    22.  (3t/^i^  ft^^,  Usez  : 

 14.   io.^^^!  ,  ;  Jo^^^^ 

_     8.  J^^i  ,  Usez  :  ^-0^, 
3.  ,  lisez  :  [J^j^^. 


200 


202 


207 


 211  —   12.  ,  Usez  : 

214  —   11.  i  ,  lisez  :  fS^i 


18  avant-dernière  li  lisez  : 

  223  Note.  Par    les   savans   Kioîfah , 

lisez  :  par  les  savans  de 
Kiohfah. 

Nota.  Quelques-unes  des  fautes  de  l'i«-4°* 
ont  été  corrigées  dans  Vin-folio. 
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fe5o        ESSAI   DE   CALLIGRAPHIE  ORIENTALE 
tin  ipapler  carré,  et  à  quatre  coi¥is>  mais  à  cinq  j  ils  disent  que  c'est  pour  marquer  que 
tous  nos  ouvrages  sont,  ainsi  que  nos  actions,  pleins  d'imperfections  et  de  défauts  La  seconde 
est  que ,  sur  les  lettres  qu'ils  mettent  dans  une  enveloppe  de  papier ,  ils  écrivent  près  du 

cachet  trois  fois  le  mot  Kâtini  ,  qui  est  un  mot  sans  signification  j  ils  disent  que  c'est 

le  nom  du  chien  des  Sept  dormans  tj-l^P^  (i) ,  et  que  ce  chien  préside  aux  lettres 

missives  j  ils  ajoutent  que  quand  Dieu  les  enleva  en  paradis,  ce  chien  s'attacha  à  la  robe  d'un  des 
Sept  dormans  f  et  fut  ainsi  enlevé  au  Ciel  ;  Dieu  le  voyant  là  lui  dit  :  «  Kâtim ,  par  quel  moyen 
»  te  trouves-tu  ici  ^  je  ne  t'y  ai  pas  amené  ,  aussi  ne  veux-je  pas  t'en  chasser  j  mais  afin  que 
»  tu  ne  sois  pas  ici  sans  patronage  ,  non  plus  que  tes  maîtres  ,  tu  présideras  aux  lettres 
»  missives  ,  et  tu  auras  soin  qu'on  ne  vole  pas  la  valise  des  messagers  pendant  qu'ils 
»  dorment.  » 

La  troisième  est  qu'ils  ne  donnent  jamais  les  lettres  à  la  main  en  les  présentant  aux  gens 
qui  sont  au-dessus  d'eux,  ou  à  leurs  égaux,  mais  ils  les  mettent  devant  eux  à  leurs  genoux; 
et  lorsqu'ils  les  donnent  aux  porteurs,  aux  courriers,  ou  à  d'autres  gens  au-dessous  d'eux, 
ils  les  jettent  de  loin.  C'est-là  leur  pratique  constante  et  sans  exception  j  et  les  plus  crédules 
et  les  plus  simples  n'en  sàuroient  donner  aucune  raison.  Ils  disent  là  dessus ,  comme  sur  bien 

d'autres  choses  (2)  :  Qaclâ  dst<J'^  >  c'est  la  coutume. 


c'est  à  dire  les  compagnons  de  la  caverne  \  c'est  ainsi  que  les  Arabes 
appellent  les  Sept  dormans  ,  qui  entrèrent  dans  une  caverne  sous  l'empire  de  Décius  ,  et  y  dormirent  jusqu'à 
l'empire  de  Théodose  le  jeune  ,  pendant  l'espace  de  cent  quarante  ans.  Cette  histoire  ,  que  plusieurs  croyent  être 
apocryphe  ,  a  été  empruntée  des  Chrétiens  par  les  Musulmans ,  qui  aiment  fort  ces  sortes  de  narrations  ;  ils  savent 
même  les  embellir  :  car  ils  disent ,  pour  exprimer  la  force  de  l'éducation  et  de  la  fréquentation  des  honnêtes  gens  ^ 
que  le  chien  qu'ils  -avaient  avec  eux  dans  leur  grotte,  par  le  long  séjour  qu'il  fit  avec  les  hommes  devint  raisonnable. 
Ils  lui  donnent  même  nne  place  dans  le  ciel  avec  l'âne  de  Balaam  et  celui  du  Messie  ;  mais  c'est  apparemment 

dans  le  ciel  des  astronomes ,  où  hous  en  voyons  deux  de  leur  façon.  Le  poète  Saady  ,  dans  son  Goulèstôn  ,  parle 
de  ce  chien  ,  et  dit,  en  racontant  l'histoire  d'un  avare  :  ce  il  était  si  vilain  que 

C  ^•^^^'^'-^^^  il  n'eût  pas  même  jette  un  os  au  chien  des  Sept  dormans .  Voyez  \a.  Bibliothèque  orientale  ^  p.  xbc^.. 
(a)  Voye»  Chardin. 
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Les  Post'scriptun  se  placent  ordinairement  sur  la  marge  du  haut  ou  sur  celle  du  côlé  , 
ou  enfin  sur  celle  du  bas  de  la  lettre  ,  et  s'écrivent  obliquement  de  cette  manière  : 


Il  est  bon  d'observer  que  les  Orientaux  ne  remplissent  jamais  plus  d'une  page  lorsqu'ils 
écrivent ,  car  ce  serait  une  grande  impolitesse. 

Les  Persans  ont  trois  pratiques  superstitieuses,  au  sujet  de  leurs  lettres  missives,  dont  ils 
ne  sauraient  donner  de  raison  ,  ou  n'en  sauraient  donner  de  bonnes.  La  première  est  qu'ils 
coupent  toujours  le  coin  droit  de  leur  feuille  avec  des  ciseaux,  de  manière  que  ce  n'est  plus 

63 
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nom  de  l'un  de  ces  mots  :  Bèndèhi        (en  persan),  votre  serviteur  j  T>bstiniz3^'^^^  (en  turk), 

votre  ami  5  K.âlès  êl-fohâd  ^y^^  ^j^^fen  arabe),  celui  dont  le  cœur  est  dégagé  de  cha- 
grins, etc.  et  ils  tâchent  de  figurer  une  espèce  de  cul  de  lampe,  comme  on  le  remarque  dans 

cette  exemple  ;  '^^^^àJ^  O^"^^  CXaj. 

L'usage  presque  universel  des  Turks  est  de  laisser  en  blanc  le  nom  et  le  titre  de  la  personne 
à  laquelle  ils  écrivent,  et  de  le  placer  trois  ou  quatre  lignes  au-dessus,  de  cette  manière  : 

i. 

Les  Orientaux  écrivent  la  date  de  leurs  lettres  au  bas  de  la  dernière  ligne  de  cette 
manière  : 


Le  trait  qui  est  au-dessous  de   11^  11^  signifie  Senèh        y  c'est-à-dire  an  ,  et  le  Chyn  (J'^^L-^ 

qui  se  trouve  au-dessous  est  une  abréviation  de  Châbân  ^    3^-^^  ^ ,  qui  est  le  huitième  mois 

lunaire  de  l'année  arabe.  Les  chiffres  |V  qui  sont  sous  le  Chyn  (J"^-- — ■  sont  le  quantième 

du  mois;  ce  groupe  signifie  donc  par  abréviation  [11^ If         s  |V        py  x'j  Châbân 

sènèh  12.11  y  c'est-à-dire,  ce  17"  jour  du  mois  de  Châbân j  de  l'année  1212  (de  l'héjyre). 
Voyez  aussi  planche  III ,  f-g.  E, 
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CHAPITRE  V. 


REMARQUES     SUR    QUELQUES     COUTUMES     DES    ORIEJN'TAUX     A    l' EGARD 

DE     LEURS  LETTRES. 


C'est  une  politesse  incomparable  que  celle  des  lettres  missives  des  Orientaux  5  et  comme  ils 
nous  passent  en  complimens  de  paroles  ,  ils  le  font  de  même  en  complimens  de  manières. 

La  première  civilité  qu'ils  observent  dans  les  lettres  est  à  l'égard  du  papier;  le  plus  respectueux 
est  le  blanc  peint  de  Heurs  d'or  ;  la  seconde  civilité  à  laquelle  ils  prennent  garde  est  d'écrire 
le  nom  de  la  personne,  ou  ses  titres,  en  lettres  de  couleur  ou  en  lettres  d'or;  la  troisième 
est  de  faire  une  marge  de  demi-feuille  ;  la  quatrième  est  à  l'apposition  du  sceau  ,  qui  tient 
lieu  de  signature  :  le  profond  respect  requiert  qu'on  appose  son  sceau  au  dos  de  la  lettre , 
en  bas  à  un  coin  ,  et  de  l'imprimer  si  près  du  bout ,  que  tout  le  sceau  ne  soit  pas  marqué , 
mais  qu'il  en  manque  une  partie  ;  c'est  pour  dire  \  Je  ne  suis  pas  digne  de  paraître  devant 
vous  ;  je  n'ose ,  par  respect ,  me  montrer  en  votre  présence.  Il  y  a  trois  endroits  où  l'on 
a  coutume  de  mettre  le  sceau  ;  car  d'égal  à  égal  on  le  place  en  bas  au  coin  du  côté  droit 
à  notre  manière  ,  qui  est  la  gauclïe  à  la  manière  orientale  ^  mais  si  c'est  de  supérieur  à 
inférieur,  comme  du  seigneur  au  sujet,  ou  du  maître  au  serviteur,  on  met  son  sceau  en 
haut;  et  si  c'est  d'inférieur  à  supérieur,  on  le  met  derrière,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  La 
dernière  civilité  consiste  dans  l'enveloppe ,  dont  la  manière  la  plus  respectueuse  est  de 
mettre  sa  lettre  dans  un  sac  de  broderie ,  lié  par  un  fil  d'or  et  de  soie ,  avec  de  petites 
houppes  de  même,  et  d'y  apposer  le  sceau  sur  de  la  cire  d'Espagne  (1). 

Ils  ont  aussi  coutume  de  placer  au  haut  de  leurs  lettres  un  Hê  9  (2)^  comme  pour  essayer  leur 

plume.  Voyez  pl.  ^  ,Jig-  a.  Les  Persans,  au  lieu  de  ce  Hê ,  écrivent  un  Jlif^  ,  par  abréviation 

de  4lJi  :  Voyez  planche  V 111,  Jig.  a: 

Dans  leurs  signatures,  les  Orientaux  ne  mettent  jamais  les  points-diacritiques ,  parce  que 
cela  serait  malhonnête  pour  celui  à  qui  ils  écrivent.  Ordinairement  ils  font  précéder  leur 


(1)  Chardin. 

(2)  Ce  mot  Hà  ,  que  l'on  prononce  aussi  Hoù ,  est  quelquefois  le  pronom  de  la  troisième  personne  ,  et  quelquefois 
le  verbe  substantif  pour  exprimer  ce  sens  :  //  est^  de  sorte  que  ce  même  mot  devient  aussi  un  des  noms  de 
Dieu ,  parce  qu'il  marque  son  essence  simple  et  absolue  ,  et  répond  à  cette  épithète  que  Dieu  se  donne  à  lui- 
même  :  Je  suis  celui  qui  esù.  Les  Musulmans  ,  pour  remarquer  ceci  en  passant  ,  mettent  ordinairement  ce  mot 
au  commencement  de  tous  leurs  ouvrages  ,  et  il  se  trouve  en  tête  de  tous  les  rescrits  ,  passe-ports  et  lettres- 
patentes  des  princes  et  des  gouverneurs  mahométans.  Bibliothèque  orientale.  Voyez  aussi  la  Grammaire  , 
pages  45  et  4^. 
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CHAPITRE  IV. 

DES    VIGNETTES,     DES    EN  LACE  MENS    ET     DES  TRAITS-DE-PEUME. 

Les  Orientanx,  et  principalement  les  Persans,  excellent  sur-tout  dans  le  dessein  des 
vignettes.  Les  couleurs  y  sont  d'une  grande  fraîcheur,  et  les  fleurs  y  sont  enlacées  avec 
beaucoup  de  grâce.  Ceux  qui  désireront  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  ce  genre  , 
pourront  recourir  à  un  manuscrit  persan  de  la  bibliothèque  nationale  ,  N°.  iio  ,  in-folio. 
La  planche  X  offre  une  vignette,  elle  est  d'une  grande  simplicité  ,  car  il  est  impossible  d'en 
graver  une  qui  approche  de  la  beauté  de  l'original. 

Les  Orientaux  excellent  encore  dans  les  enlacemens  ou  traits-de-plume  ;  ils  tracent  des 
oiseaux ,  des  hommes ,  des  quadrupèdes ,  etc.  formés  avec  des  lettres  ,  ou  même  des  mots 
entiers.  Nous  donnons  ,  pl.  IX,  Jig.  A  ,  un  aigle  ,  et  fig.  B  ,  un  lion ,  dessinés  de  cette  manière. 

L'aigle  est  formé  des  mots  1*-^  ,  c'est-à-dire,  au  nom  de  Dieu  le  clément 

et  le  miséricordieux  {\).\je\iorx  contient  plusieurs  mots  dont  je  n'ai  pu  deviner  le  sens.  Je 
n'ai  pu  les  déchiffrer  parce  qu'ils  sont  dénués  de  points-diacritiques  ;  cependant  j'ai  Iu- 
les mots  suivans  :   ool^i   O^-?^   (^ajI^^  ^   ot^^j::^   }&  

 v/^i(-^^  etc.  On  verra  ,  dans  mon  grand  Traité  de  Calligraphie ,  un  Tatâr  que  j'ai 

formé  avec  le  premier  chapitre  du  Qorân. 

Les  Persans  preiment  aussi  plaisir  à  former  la  queue  d'une  lettre  avec  celle  de  la  lettre 
suivante ,  ou  avec  la  dernière  du  mot  suivant ,  comme  on  le  voit  planche  VII ,  jîg.  D  ; 

C  (3         ^Ij^  ^^p-  J'^^  (^"^  \J^.'  Les  Arabes  forment  de  même  le  nom  de 

leur  Prophète  avec  le  mot  t<f*,^-^ ,  en  mettant  la  première  partie  de  ce  mot  isur  la  seconde. 
Vo^ez  planche  IX ,  Jig.  G. 

(i)  Cette  phrase  est  celle  qui  commence  tous  les  chapitres  du  Qorân.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
ici  que  lorsque  les  Orientaux,  et  principalement  les  Arabes,  écrivent  cette  formule  ,  ils  ont  coutume  déplacer  iin 
long  tiret  entre  le  Syn  et  le  Mym  du  premier  mot ,  de  cette  sorte  : 
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§•  II- 

JDu  Chikèstèh  ou  Chékastah. 


Le  Chékastah  ^ALu/Jww  c'est-à-dire  écriture  brisée ,  est  chez  les  Persans  ce  qu'est  le  Dywd/ty 
cliez  les  Turks.  Cette  écriture  ressemble  beaucoup  au  Qèrmah  On  ne  se  donne  pas  la 

peine  de  l'écrire  lisiblement ,  mais  néanmoins  on  y  reconnaît  toujours  cette  grâce  et  cette 
légèreté  qui  caractérise  non-seulement  l'écriture,  mais  même  toutes  les  actions  des  Persans. 
La  pl.  VIII  présente  un  modèle  de  ce  caractère,  c'est  une  lettre  écrite  à  un  Nabab 


s  'J^.j''\^  qJÎIaax^  v^,A^L\aj»j_^  .ijj  'iju^  ^^Ia^  j^,,>rJL^  j*^^^  (jJ^ 

JLsaJ       j^-xJÎU.^  v^ÂÀ^  4x12.3  4  ^  ...i  CiJ|J>^^^  4ji^^  O^IaxJÎ 

v-/^',^,-^  jj^i  e^Ç^  ^Uixi  o^t^  C^!^l?  C^ir-^'^  o^*^  C^W^Ij"^  JI^^  j  Jj-^rlr^ 

|»jJ.X^   v*LysJ^  jL-|^i  ji  ■à<3^i  Ç^v^  J^V"^^"^^^  4]l-cô 

4:>-uôS ^  ^Lwv±Ij  j  ^j^^T^^t^j^^Ui)  vJwCi'  çj^:^  4^1^  ^wAîb  Jsi&(^  XI^*^*^  "^-i/^^ 
^i/^  Ob^ *^'^J 3  * — oJta.  t — î:5îp  ..,  cAj^Jij^^^,.^  |*^t^  oteicn^ 

62, 
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caractère.  Les  Persans  disent  que  :  «  Pour  bien  écrire  le  Tàlyq  il  faut  si  peu  peser  sur  le 

53  Qalam  p*^^,  que  si  une  mouche  se  posait  sur  l'autre  bout,  il  tombât  de  la  main.  »  Il 

est  difficile  de  concevoir  comment  l'on  peut  avec  un  roseau  former  avec  tant  de  perfection 
ce  caractère  aussi  fin  qu'on  le  voit  dans  certains  manuscrits,  car  les  lettres  y  sont  si  petites 
qu'à  peine  on  les  peut  distinguer  sans  loupe.  On  trouve  souvent  dans  une  seule  page  d'un 
demi-pied  de  hauteur,  sur  trois  pouces  et  demi  de  largeur,  et  divisé  en  quatre  colonnes, 

jusqu'à  cent  vers  persans  de  cette  longueur  (^^"^J^.  '^^-^i^^. 

La  planche  VI  offre,  fig.  B,  un  alphabet  Tâlyq;  on  y  remarque  que  toujours  le  plein 
est  suivi  du  délié.  Comme  dans  cet  alphabet  il  y  a  quelques  groupes,  nous  allons  le  transcrire  (i). 

La  planche  IV  Jig.  B,  présente  un  alphabet  Tâlyqen  petit  caractère.  On  trouvera  planche 
'^MJig.  A ,  une  exemple  de  Tàlyq  en  gros  caractère  j  cette  exemple  contient  un  adage  fort 

usité  parmi  les  Persans  ' — AUwi^^AlisCv:^  4^  ^^J^f  C'est-à-dire  ,  rien  n'est  plus  beau  que 
l'art  de  bien  écrire.  On  voit  planche  III  Jig.  F  une  exemple  de  gros  Tàlyq  : 

La  planche  VII  oïïve  j  Jig.  B,  une  exemple  de  Tàlyq  ^  en  caractère  de  moyenne  grosseur: 

6  ^J^Lw  ^tjOôU(^  OL2^'^ 
Enfin  la  planche  IX  contient  Jig.  D ,  un  modèle  de  petit  caractère  Tàlyq  : 

Le  Tàlyq  peut  être  comparé  à  notre  coulée ,  mais  encore  mieux  à  V écriture  anglaise. 


(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  lettres  qui  ne  diffèrent  que  par  l'arrangemeut  des po/^i^*  <//<ïC/'///j«e* 
n'y  sont  poinr  répétées  ,  parce  que  leur  forme  est  toujours  la  même. 
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peine  la  peut-on  déchiffrer.  Sa  beauté  est  que  l'on  ajoute  à  la  fin  de  chaque  lettre  finale 
une  espèce  de  ligne  horizontale.  La  planche  III,  Jig.  I,  présente  un  modèle  de  cette 
écriture  : 

Les  chiffres  en  sont  entièrement  différents  de  ceux  des  autres  écritures.  Voyez  planche  III, 
troisième  ligne  de  la  fig.  l.    \    XXlo'^y^%  11. 

A  R  T  I  C  L  E   I  I  L 

6  ^^^^  ia-à.  (j  <-?tj 
J9ej  différentes  écritures  des  Persans, 

Les  Persans  employent  souvent  les  diverses  écritures  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
articles  précédens ,  mais  ils  ont  outre  cela  deux  sortes  d'écritures  qui  leur  sont  propres ,  savoir  : 

lo  Le  Tdlyq  ou  Nèstàlyq  O^aJa^Iuaj      ^J^aJ-xj  Isj:^ 

a"  Le  Chikèstèh  ou  chèkastah  ^tCw.Xlv  ixà. 

§. 

Talyq  oz^  Nèstalyq. 

Le  caractère  Talyq  ^S^^^  f  c'est-à-dire  écriture  suspendue  y  est  le  caractère  le  plus  usuel 
des  Persans  :  il  est  en  quelque  sorte  pour  eux  ce  qu'est  pour  les  Arabes  le  Nèsky.  Les 
juges  l'employent  souvv'nt,  mais  il  est  spécialement  consacré  à  la  poésie.  C'est  sans  contredit 
la  plus  belle  écriture  qui  existe  ;  aucun  de  nos  caractères  européens  n'approche  de  sa  beauté; 
tout  y  est  tracé  avec  grâce  et  légèreté  j  l'on  y  lait  sur-tout  sentir  les  contrastes  du  plein 
après  le  délié.  Ce  caractère  s'écrit  d'une  manière  penchée  de  droite  à  gauche  j  c'est  ce  qui 

lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tâlyq  cJ^aJ-xj  qu  Nèstâlyq  ^j^^vi^s.^  ^  parce  qu'effectivement 
chaque  mot  paraît  suspendu.  Les  points  diacritiques  doivent  être  fortement  prononcés  et  carrés, 
ce  qui  ne  laisse  pas  de  produire  un  effet  agréable ,  et  qui  contraste  avec  la  légèreté  du 
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§.    I  V. 

w 

c'U^  ^cis  

Du  Qèrmah. 

Le  Qèrmah  tient  à  la  fois  du  Dywdny  et  du  Tàlyq.  On  l'employé  pour  écrire  les 

registres  et  quelques  lettres  d'affaires.  J'ai  rassemblé  planche  III ,  Jig.  E  les  plus  grandes 
difficultés  de  cette  écriture  ;  je  les  ai  extraites  d'une  lettre  parfaitement  écrite  j  mais  comme 
je  n'ai  pris  que  les  groupes  les  plus  beaux  (  que  j'ai  aliignés  comme  s'ils  se  suivaient  ) ,  OU 
ne  sera  pas  étonné  de  ne  leur  trouver  aucun  sens.  En  voici  la  transcription  : 

§.  V. 

Du  Roqâay  ou  E-iqah. 

M 

Le  Riqàh  ressemble  beaucoup  au  Qèrmah  "^J^ ,  mais  encore  plus  au  Chékastah  , 
'^■^^•wJIw  ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  On  s'en  sert  pour  les  placets ,  requêtes ,  etc. 

%,  VI. 
Du  Sïâqat  (i). 

Le  Siâqat  est  employé  spécialement  pour  les  finances  j  il  est  aussi  usité  pour  écrire 

les  registres  des  Janissaires  ((^v/-^-C^).  Cette  écriture  n'a  pas  de  points  diacritiques}  et  à 


(i)  ce  Les  Janissaires  se  servent  dans  leurs  livres  décomptes  d'une  écriture  toute  particulière  qu'ils  appellent 
Slâ-cat^  dont  les  lettres  diffèrent  en  partie,  et  les  chiffres  entièrement  de  ceux  qui  sont  en  usage  chez  les  autres 
Mahométans.  m  Niebuhr.  j 
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lignes  sont  distantes  les  unes  des  autres  d'environ  un  demi-pied ,  et  la  marge  est  large  de 
neuf  pouces. 

^^èlà.  ^Ixvu  (^j^  isif^'  k^y^  ^J^^ ^  ^bC^  ^Lm^Lc    i^j^^^   V  ^LuàJ 

Pour  la  grâce  de  cette  écriture ,  il  faut  tâcher  de  finir  la  ligne  par  un  Noîin  s  'J ,  ou 

par  quelque  lettre  dont  on  puisse  allonger  la  queue ,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure. 

des  plapes  par  où  il  passe  sont  obligés  de^  lui  fournir  des  vivi'es  et  des  voitures  aussi-tôt  qu'il  la  leur  présente. 
Bibliothèque  orientale. 

Le  poète  Saady  dans  son  Partère  de  roses  ^Ia.WwIS^  fait  allusion  à  cette  patente ,  et  dit  : 

lAjjAA-^      »Axl5^^j^  4J^^ùxj  Lw!a.^  '^J^  0>^j^^^^^^ ^vXaJc)^  (wAa-;^^  ^^asS^ 

j^lT ^Jii^  IljcÂii  v^àI^  pizxi  dL>Ui  pkx.^  sLuoLaLvv  ^U'i     j-olj  ^LaJ-.w  pljK.^^  ^^t^ 

«  Si  toutes  les  nations  s'accordent  à  louer  la  mémoire  de  l'agréable  Saady  et  la  délicatesse  de  ses  aimables 
»  saillies  ,  qui  ont  pénétré  jusques  aux  extrémités  de  l'univers  ,  si  son  Qalam  ,  semblable  à  la  canne  à  sucre  , 

»  fait  le  délice  des  peuples  ,  et  si  chaque  feuillet  de  son  ouvrage  est  partout  accueilli ,  semblable  au  Kiâgliid-zèr  ^ 
3>  ce  n'est  ni  à  sa  science  ni  à  son  éloquence  que  l'on  doit  rendre  hommage  ,  mais  au  roi  du  monde  ,  à  celui  qui 
33  est  comme  l'axe  sur   lequel  se  meut  la  sphère   du  temps  ,  le  lieutenant  de  Salomon ,  le  refuge  des  fidèles ,  ie 

33  prince  des  princes  les  plus  illustres  ,  le  plus  grand  des  empéreurs,  Mozajfèr  êd-devjlah  wè  'd-dyn  âboà  béhr 
»  fils  de  Saad^s  de  Zènguy  ^  qui  est  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre.  y> 

On  voit  que  le  poète  compare  la  canne  avec  laquelle  il  écrivait  à  la  canne  qui  produit  le  sucre  ,  et  chaque  page 

de  son  livre  à  un  Kiâghid-zèr.  Un  traducteur  du  Gouléstôn  ^  faute  d'avoir  eu  connoissance  àes  Kiâghid-zèr  et  des 
cannes  dont  on  se  sert  pour  écrire  ,  rend  ainsi  ce  passage  : 

et  Si  les  écrits  de  S^dy  ont  trouvé  grâce  aux  yeux  des  Nations,  si  sa  plume,  plus  douce  que  le  sucre  et  le 
:f>  miel ,  sait  répandre  un  charme  inconnu  sur  tous  les  sujets  ;  si  ses  livres,  écrits  en  caractères  d'or,  sout  répandus 
33  dans  tout  3'univers  ,  ce  n'est  point  à  lui  qu'en  appartient  la  gloire.  Elle  est  due  toute  entière  au  Monarque 
»  du  monde  ,  etc.  33 
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JLa  jilanche  lll ,  Jig.  H,  présente  (li^ne  première)  les  cliiffres  du  caractère  Djwdnj. 


§.  II. 

Du.  Dywâny-nèsliy-çy. 

Le  Dy<wd/jy-Nèsky-çy  |^.^/^^ru;j  dérive  du  Djwi^ny  et  du  Nèsky  j  il  tient  à  la 

fois  de  ces  deux  caractères;  il  est  moins  gras  et  moins  embrouillé  que  le  Dywdny  ^  et 
plus  gras  et  moins  simple  que  le  NèsJcy.  Cette  écriture  (i)  est  spécialement  consacrée  aux 
poèmes,  aux  chronogrames,  aux  pièces  fugitives,  etc. 

§.    I  I  L 

6         ^  ci  ^«^(/^ 
-D//  Jèry. 

Le  Jèry  est  dérivé  du  NèsJcy  ^  du  Dywdny  et  du  Tàlïq.  La  beauté  de  cette  écriture 

consiste  en  ce  qu'on  l'écrive  obliquement  du  haut  en  bas ,  et  les  mots  les  uns  sur  les 
autres  5  on  doit  aussi  l'écrire  en  montant  elliptiquement  vers  le  bout  des  lignes.  Elle  sert 
pour  les  brevets ,  les  diplômes ,  les  inscriptions  des  mosquées ,  des  mausolées ,  ou  autres 
édifices  publics. 

La  planche  VI ,  fig-  A ,  présente  un  modèle  de  ce  caractère  ;  c'est  le  commencement  d'un 

Firmdn  v  '.^^/^  ou  ordonnance.  Les  mots  gravés  en  traits  doivent  être  écrits  en  rouge  ; 

et  les  cinq  cercles  pointés  que  l'on  distingue  au-dessus  de  la  ligne  sont  en  or  dans  l'original  j 
la  ligne  dans  toute  sa  longueur,  et  à  deux  pouces  de  largeur,  est  parsemée  d'or  (2)5  c'est  ce 

qui  fait  qu'on  nomme  ces  sortes  de  papiers  Kiâghid-zèrj'y^^^^^  c'est-k-dire  papier  doré ,  ou 
d^'or  (3)  Ce  sont  de  grands,  rouleaux  de  quatre,  cinq,  six  et  sept  aulnes  de  longueur.  Les 


(1)  Tableau  de  l'empire  Ottoman 

(2)  Pour  parsemer  ainsi  l'or ,  on  coupe  à  jour  dans  une  grande  feuille  de  papier  la  largeur  et  la  longeur  de  la 
ligne  que  l'on  veut  dorer  ,  et  l'on  place  cette  feuille  sur  le  Jirmân  de  manière  à  ce  que  l'écriture  paraisse  encadrée 
dans  la  coupure  du  papier  que  l'on  a  appliqué  dessus  ;  puis  ,  avec  un  goupillon  trempé  dans  l'encre  d'or  ,  on  la 
jette  avec  légèreté  \  de  cette  manière  l'or  ne  tombe  que  sur  la  ligne  écrite  ,  et  ne  tacLe  pas  le  blanc  qui  se 
trouve  au-^dessous; 

(3)  C'est  le  nom  d'une  patente  que  donne  le  roi  de  Perse  à  ceux  qu'il  veut  favoriser.  Le  porteur  de  cette 
patente,  en  quelque  lieu  des  états  de  ce  prince  qu'il  voyage ,  est  défrayé  de  toutes  choses,  car  tous  les  gouverneurs 
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^vX*-vw  Ll^  ^^,J3o  liisw  <_^^^jJvJ^ tuoi  CvUi  \ùsji  ^^.^i  ^j^^jJwij^  Ixiss.  5ù)jJj^J>x. 

On  trouvera ,  planche  VII ,        F ,  une  exemple  d'une  autre  espèce  de  Dywâny. 

On  voit  aussi  dans  la  même  planche,  j^.  F,  un  autre  modèle  de  Dywâny 
^y-^  i^C^j-^^  Oj^jj^Lû»^  ^ J'^^^         J^y^y-  il^J^y  ^yXsÀjLM 
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ARTICLE  II. 

[  Des  différentes  écritures  des  Turks. 

Les  Turks ,  outre  les  caractères  arabes  dont  ils  usent  souvent ,  ont  encore  six  espèces 
d'écritures  qui  leur  sont  particulières ,  savoir  : 

1»  Le  Dywdny  (^l^^*^ 

2»  Le  Dywdny-NèsJcy-çy  ^a^^ j 

3®  Le  J^ry  i^-a^ 

4°  Le  Qérmah  ^jî> 

5°  Le  Roqdây  ou  Riqadh  <«)  on  <^tâj 
6°  Le  ^i'^çai  -ïsLwJii. 

§•  I". 

Du  Dyv^âny. 

L'écriture  dont  se  servent  habituellement  les  Turks  pour  les  affaires  et  le  barreau  est  l'écriture 

Dywdny  (J^Jr'Pf  ou  écriture  Jolie.  Ce  qu'jJ  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  écriture  , 
c'est  que  toutes  les  lettres  se  lient  entre  elles  sans  aucune  exception  ,  et  plus  elle  paraît 
embrouillée  plus  elle  est  élégante.  La  grâce  de  cette  écriture  consiste  aussi  en  ce  qu'on 
l'écrive  en  montant ,  sur-tout  vers  la  fin  des  lignes ,  ce  qui  leur  donne  une  courbure 
elliptique.  On  ne  doit  pas  non  plus  y  distinguer  les  points  diacritiques,  ce  qui  fait  qu'il  est 
fort  difficile  de  la  déchiffrer  quand  on  n'en  a  pas  l'habitude.  Le  Dâl  ^  doit  avoir  une 
boucle  par  en  haut  3 ,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  le  FTâoîi^. 

Là  planche  IV  présente  ,  Jig.  C  ,  l'alphabet  de  ce  caractère  ;  la  planche  V  contient  un 
fragment  de  lettre  écrite  en  Dywâny  j  le  caractère  en  est  extrêmement  beau ,  et  peut  servir 
de  modèle.  Voiçi  ce  que  contient  cette  lettre. 
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points  n'en  a  qu'un  2.0.  he  Fé  {J,  au  Heu  d'avoir  son  point  au-dessus,  l'a  au-dessous  o; 
30  Les  points  diacritiques  au  lieu  d'être  carrés  '  "^sont  allongés  et  maigres  '  ;  4°  Le  Yd  , 

au  lieu  d'avoir  ses  deux  points  au-dessous,  les  a  au-dedans,  exemple  :  ;  5°  Le  Hamzah, 

au  lieu  de  se  placer  au-déssus  ou  au-dessous  de  VAlif^  se  place  à  l'une  des  extrémités,  et  a  la 

forme  d'un  gros  point  •  (0»  exemple  :  ^  ^  f  '  aulieu  de  ^,  ^  ;  6°  Le  Jczm  " sLulien  déformer 
le  demi-cercle ,  en  forme  un  entier  "^57°  Le  Tèchd^d  fathah  se  figure  ainsi  *"  j  le 
TècAdyd-JDammak  "-ainsi  et  le  Tècàdjd-kèsrak  de  cette  manière  j  8°  La  nunnation 
ON  S  s'écrit  ainsi     j  9°  h'Âlif  médial  ou  final  doit  avoir  une  petite  pointe  par  le  bas ,  ex.  : 

"---^15  ,  pour  lo''  Cette  écriture  a  une  pente  de  droite  à  gauclie  ,  tandis  que  le 

Nèsky  est  penché  de  gauche  à  droite. 

Voici  l'alphabet  mauresque  rangé  selon  l'ordre  barbaresque. 

Nota.  On  forme  aussi  le  Ddl  ^  de  cette  manière  ^  j  le  Sdd  (jj:^  ainsi       ;  le  Jyn  < 

médial  Sii,',\e  Hê  <  final  ^  ;  le  Bâl  ^  final   |£  j  enfin  le  Ldm-dl}/^ ,  J/. 

La  planche  III  Jig.  G ,  offre  un  modèle  de  caractère  mauresque  j  les  points-voyelles  doivent 
être  écrits  en  rouge. 

vJCà.!^  a:l^sJ^  e^^t  vjotr'  s  >J(b  p^^sbi  j  ^jj.'==,s  çjjp-tjÊjLlb^  


60 
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luQ.  Jig.  F  est  aussi  le  commencement  de  la  décision  d'un  autre  chayk..  On  concevra  faci- 
lement la  difficulté  que  l'on  a  à  lire  les  papiers  de  Droit,  lorsqu'on  saura  que  ,  pour  la 
plupart ,  ils  sont  écrit  avec  ce  caractère  : 

Les  Persans ,  lorsqu'ils  écrivent  le  Nè$ky ,  lui  donnent  une  forme  un  peu  maigre  et  pençhée , 
et  les  Turks ,  au  contraire ,  l'écrivent  d'une  manière  épaisse  et  lourde. 
On  peut  comparer    cette  écriture  à  notre  Bâtarde. 

Je  compte  faire  imprimer  un  grand  tableau  en  Nèsky  qui  applanira  toutes  les  difficultés 
qui  résultent  de  ligatures.  Avec  le  secours  de  ce  tableau ,  fait  en  forme  de  vocabulaire  ,  on 
pourra  écrire  avec  élégance  ,  et  selon  la  méthode  des  meilleurs  maîtres  ,  tous  les  grouppes 
possibles.  On  trouvera  les  chiffres  de  ce  caractère  plq.nche  111, ^g:  II,  lîg.  2  et  3. 

§.    V  I  I 

Du  Nèsky-Jèry-çy. 

Le  NèsTiy-jèry-çy  (S^l^^^  \^^^^  est  composé  du  NèsJiy  ^^^^^i  et  du  Jèiy  ?  iî 

en  est  de  ce  caractère  comme  du  Sçulusç-jèry-çy  QS^^r.\/^  ,  Le  faux  titre  de  cette 

Grammaire  en  offre  un  exemple  soigné  :  c  est-a- 

dire.  Cours  d'arabe  moderne,  tome  premier. 

La  planche  VII  figure  C  en  offre  un  autre  exemple  :  aU^L  ^<  e;^i>. 

....vJlLei  t/-^^^  5  C'est-à-dire,  commandement  de  Jélâl- êd-dyn  Mo'hammkd ,  roi  très-grand 
et  très-puissant. 

§.    V  II  L 

«  • 

X>u  Caractère  Mauresque, 

Ce  caractère  est  particulièrement  employé  en  Barbarie,  à  Maroc,  à  Fâs  (Fèz)  à  Tùn'fs,  etc. 
on  s'apperçoit  facilement  à  la  première  yue  qu'il  conserve  une  extrême  ressemblance  avec 

le  Kioîify 

Dans  cette  écriture  on  n'employé  que  très  -  peu  de  ligatures ,  et  l'on  y  remarque 
pertaines  choses  tout~à~fait  différente^  du  NèsKy  ^^^^vi,      Le  Qof  o  aulieu  d'avoir  deu^ç 
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et-demij  S»,  la  queue  du  S^n  ^  quatre  Noqïak  de  largeur,  et  un  Noqtah  et-demi  de 
longueur;  40.  le  Sdd  (j^ ,  même  proportion  pour  sa  queue  (j^  que  pour  celle  du  Syn 

Lorsque  l'on  veut  allonger  la  queue  du  S^n  ^  celle  du  Sâd ^ja  ,  celle  du  Fê  » 

celle  du  Nohn  ou  celle  du    Yâ  1^ ,  il  faut  qu'en  tirant  une  ligne  recourbée  en 

sens  contraire  la  lettre  prenne  la  forme  d'un  poisson  allongé  (1),  comme  on  le  y  oïl  planche 
IV ,  fg.  A. 

On  trouve  dans  quelques  manuscrits,  i«.  l'article  M  J'  figuré  ainsi  Jl   :  exemples," 

au  lieu  de        ,  au  lieu  de  ;        le  Hê  final      de  cette  manière  ^  ? 

exemple  : 


30.  Le  Noiin  final  (j- ,  après  une  des  lettres  qui  ne  se  lient  point  à  gauche,  ainsi  (T^j 

exemple  :  ^^^^S>^  po^r  (j;^-^;  4°.  souvent  aussi  lorsque  l'article  Âl      précède  un  mot 

commençant  par  un  Kéf  ^  ou  par  un  Hê  on  l'écrit  ainsi  :  «->Lil^J^  et  ^rtj^\ i 
5°.  lorsque  l'on  écrit  de  suite  plusieurs  lettres  ^  <afe/z/5  telles  que ,  ^,  ,  -fr ,  etc.,  on 
en  rehausse  qnelques-unes  afin  d'éviter  l'uniformité ,  exemples  :  * — '^^  pour  ,  ^j^^^JJ  J 

pour  ij^^""^^^',  6°.  le  Kef     se  figure  aussi  quelquefois  de  cette  manière  Q^^^^  ' 

La  planche  IX  offre,  C,  un  modèle  de  Nèsky;  il  est  tiré  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  nationale,  écrit  avec  la  plus  grande  élégance,  et  contient  ce  qui  suit  en 
langue  turke. 

 t^^J"^^  Ji^J  LSJ^  Lf^^  j  0^^^-c^^ 

La  planche  ÏV  présente ,  E,  F,  deux  genres  de  Nèsky.  lia.  Jig.  E^  est  le  commen- 
cement de  la  réponse  (2)  d'un  des  chay/i  à  qui  l'on  présente  des  requêtes  (3).  Le  caractère 
çn  est  d'un  genre  mâle,  et  tracé  par  une  main  habile  : 

(1)  On  trouvera  peut-être  ces  détails  trop  minutieux,  mais  j'ai  voulu  suivre  la  méthode  orientale. 

(2)  Ces  réponses  ou  décisions  s'appellent  Fètoùâ 

(3)  Voyez  page  233. 
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i^s^^S  5^L^'y!jwv^'  s^_^  <'Â^J\  Zlxf  j  fj^b  (jji  Lcj^  c\iSj  j^j 

'WlJ^  "Cs^  ^  <^  U  j,/^  JvÇj^JiJ  vAjjJ  ^^uo  J«|^  o^i  ^^JS 

l-oj-Aai.  CX^UJ!  ^nO/*  ^A^y^  4jU:£=.  j  ^^îi^t  ÎÂj&  '•-^.j^^.j'^ 

§.    V  I. 

Nèsky. 

Le  NèsKy  ,  c'est-à-dire,  caractère  qui  sert  à  copier j  dérive  yisiblement  du  iSçzz/&fj^ 

;  les  lettres,  pour  la  plupart ,  ont  la  même  forme,  et  la  plus  grande  différence  que  l'on 

remarque  dans  ces  deux  sortes  d'écriture  consiste  dans  leur  grosseur  3  car  le  iV^è^/tj/ ^-SVjuj  doit 

être  trois  fois  plus  petit  que  le  Sçulusç  O*-^.  Les  orientaux,  qui  ne  connaissent  point  l'art 
de  l'imprimerie,  employentle  Nèsky  pour  remplacer  le  caractère  imprimé  (1).  La  plus  grande 
partie  de  leurs  livres  est  écrite  avec  ce  caractère.  La  planche  IV ,  fig.  A  ,  offre  l'alphabet 

Nèskj  avec  ses  proportions  mesurées  par  Noq'iah  'tlaJà.j  ^  c'est-à-dire  par  points ,  au  lieu  de  becs- 
de-plume;  Nous  pouvons  répondre  de  leur  exactitude  (2; .  Les  demi-noqiah  ^^-^j  sont 
marqués  par  des  demi-cercles ,  et  pour  que  le  lecteur  les  piûsse  discerner  sur  la  gravure ,  nous 
allons  indiquer  les  lettres  où  Us  sont  employés  :  i».  au  dedans  des  deux  lignes  tracées  dans  la 
queue  de  la  troisième  lettre        2,0.  au  dedans  de  la  ligne  tracée  dans  le  Rê  j  un  Noqtah 

(1)  Tous  les  caractères  que  l'on  a  gravés  pour  imprimer  l'arabe  sont  en  Nèsicy ,  mais  on  y  remarque  un  grand  nombre 

de  fautes  ,  telles  que  VAlif  '  figuré  comme  dans  le  Sçulusç  ,  le  Syn  (^J>-.  "  sans  dents ,  que  l'on  n'employé  jamais 

en  Nèsky ,  le  -^yn  X  à  jour ,  etc.  Je  fais  graver  un  caractère  Nèsky  la  moitié  plus  petit  que  celïii  qui  est  employé 
dans  cet  ouvrage,  et  j'ai  sur-tout  tâché  d'imiter  les  manuscrits. 

(2)  Cette  manière  de  mesurer  les  lettres  par  Noqtah  est  celle  dont  on  se  sert  dans  les  écoles  orientales  ;  comme 
cet  Essai  de  Calligraphie  n'est  qu'une  espèce  de  prospectus ,  je  me  suis  contenté  de  faire  graver  l'alphabet  Nèsky 
avec  ses  proportions  ;  mais  je  donnerai  dans  mon  Traité  de  Calligraphie  les  dimensions  de  tous  les  caractères 
odentaus  d'après  la  même  méthode.. 
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lettres  finales,  comme  clans  le  Jèry  (^t^-^,  se  placent  au-dessus  des  mots,  ce  qui  forme  des 
enlacemens  qui  ne  manquent  pas  de  grâce  j  quelquefois  même ,  au  lieu  d'une  seule  lettre , 
on  en  suscrit  plusieurs. 

§.  IV. 

Du  Yâqoùty. 

Le  Yâqohty  ijj^.  (i)  diffère  peu  du  Sçulusç  kJ^^  5  il  est  généralement  plus  maigre  et 
plus  allongé  ^  on  l'employé  au  même  usage ,  et  on  les  confond]  souvent  l'un  avec  l'autre. 

La  planche  III  en  offre  un  modèle  ,  Jig.  D.  ^'  V  US  c  est-a- 

dire  :  O  la  clef  des  portes  !  ouvre-nous  la  porte  de  l'abondance. 

On  en  trouve  un  autre  modèlej3/û;/zc>^eVI^y%-.  DetC,  é' J^*»  c'est-à-dire  :  horoscope 
du  bonheur i  et  *^tj  ^^xaIî  JjcX=>-  ,  c'est-à-dire  :  table  de  l'interprétation  des  songes. 

§.  v. 

Z)?^  Réyiiâny. 

Le  liéyKâny  (j^-^  (2)  ne  diffère  du  Ydqohty  qu'en  ce  qu'il  est  plus  petit  j  il  ressemble^ 
aussi  au  NèsUy ,  et  les  Arabes  d'Egipte  en  ont  fait  le  plus  grand  usage  dans  leurs- 
livres.  La  planche  IV  en  offre  un  modèle  elle  contient  une  requête  aux  chayk 

^  (3). 

(  1  )  Le  nom  de  cette  écriture  lui  a  été  donné  parce  que  c'est  Yâqoàt  O^lj  qui  en  est  l'inventeur. 

(2)  Le  Réjhâriy  ^^L^  est  ainsi  nommé  parce  que  c'est  RéyJiân  qui  s'en  est  servi  le  premier. 

(3)  Comme  ce  morceau  est  très-aisé  à  entendre ,  et  en  même  temps  assez  curieux ,  j'engage  le  lecteur  à  s'amuseï 
à  le  traduire.  Les  noms  de  Zayd  et  ^Àmroh.^^^^  sont  ceux  sous  lesquels  on  a  déguisé  les  noms  des  deuje 
re(juéraps.  Les  mots  Mays  sj*^-^  QtMakry  soaSdeux  noms  propres.  (Yoj.  la  Grammaire  ,  p.  79  ,  note  1), 

5j 
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Du  Sculusc, 

Le  Sçulusç  ovA'i  j  c'est-à-dire  écriture  triplée  ou  trois  fois  plus  grosse ,  est  le  caractère 
que  l'on  emploie  pour  écrire  les  titres  des  livres.  Il  sert  de  lettres  majuscules,  et  ses  traits, 
sans  néanmoins  manquer  de  grâce  et  de  légèreté,  sont  gras  et  bien  nourris  ^  et  les  déliés 
y  sont  fortement  prononcés.  La  planche  III  en  offrira  trois  modèles ,  A ,  B ,  C  ;  la  Jig.  A 

contient  ces  mots,....        J  ^^^^       P-LLxJi  la  fig.  B,  ^"^^ 

.  64lli      -ili       ^!  5^1^^  j  c'est-à-dire,  les  clefs  du  paradis  témoignent  qu'il  ny  a  point  d'autre 

dieu  que  Dieu;  la fg,  C,  ....(^  t/'-*^*^^-*''«''^>*^         VV.^  ci^»  c'est-à-dire,  car j'ai  vu  un  ruisseau. 

qui  serpentait  dans  

Lorsque ,  dans  ce  caractère ,  l'on  veut  tracer  un  s^n  ^j*>  avec  sa  queue  sans  dents ,  (J"-^ 

il  faut,  1°.  que  le  long  trait   forme  la  moitié  d'un  arc.  (Voyez  planche  Y^^fig.  F.) 

a°.  La  naissance  du  qui  le  termine  doit  former  la  tête  d'un  àyn  ^.  (Voyez  planche  IX, 
fië'  même  ^  doit  aussi  former  la  tête  d'un  àyn  ^.  (Voyez  planche  YS.^ 

fg'  E.  ) 

Ce  caractère  est  encore  employé  pour  écrire  les  devises,  les  épitapheSj  les  légendes  et 
les  inscriptions  sur  le  bois  ou  sur  le  marbre. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  dans  cette  écriture,  lorsque  l'on  écrit  les  lettres 
,  ^,  I*,  s  (2),  etc.,  on  les  souscrit  par  ornement  de  ces  mêmes  lettres,  écrites 

en  petit,  comme  on  le  remarque  dans  la  planche  T^,  fg.  A,  B.  On  place  aussi  assez 
souvent  un  mym  p  surmonté  d'une  espèce  de  T  ,  afin  de  remplir  le  blanc  qui  se  tfouve 

entre  les  lettres  :  exemples ,  ^  ,  et  ^ , 

Les  points-voyelles ,  quoique  longs  à  proportion  delà  grandeur  du  caractère,  doivent  être 
extrêmement  minces.^ 

§,    I  I  I. 

Du  Sçulusç- jèry-çy. 

Le  Sçulusç-jèry-çy  ^.u^3^  O^lS  ^  est  un  caractère  qui  tient  le  milieu  entre  le  Sçulusç 
\Jf^  et  le  Jèry  ^  dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  ne  diffère  du  Sçulusç  qu'en  ce  que  les 

Cl 

(1)  Erpenius,  dans  sa  grammaire  ,  écrit  sjulsi  ^^Xà^ ^  mais  je  suis  fort  porté  à  croire  (jue  c'est  une  erreur, 

(2)  On  susçrit  un  petit  hé      au  lieu  de  le  souscrire. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  différentes  écritures  des  Arabes. 
Les  Arabes  ont  huit  sortes  d'écritures,  dont  sept  sont  encore  en  usage  parmi  eux  :  savoir,  * 
i».  L'écriture  Kiohfy  ou  Cufique  Là-^ 
20.  Le  Sçulusç  ou  Toloi  - 
3°.  Le  Sçulusç-jèry-çy  ^^^-uOj^-rs^O^lij' j 
4».  Le  F^^oz^^j       L)  j 
5^.  Le  Hé^/idny 
^o.  Le  Nèsky  |^«kwjj 
7°.  Le  iV^5%-/^rj-fj'  (^.uA.J^^  (^M^jJj 
8«.  L'écriture  mauresque  ^2^. 

§.  I-. 

Du  Kioùfy  ou  caractère  Cufîque. 

L^écrîture  Kiohfy  est  celle  qui  â  servi  de  base  à  toutes  les  autres  espèces  d'écriture 
maintenant  en  usage  chez  les  Orientaux:  c'est  aussi  la  première  dont  ils  se  sont  servi  -  elle 
était  très-grossière ,  et  les  lettres  en  étaient  mal  distinguées.  Marâr  êbn  Morah  comme 
nous  l'avons  déjà  observé,  passe  pour  en  être  l'inventeur ,  et  ce  fut^^^  êl-Hamyd  yaRfà 
J^^i  ^s,  qui  commença  à  leur  donner  une  forme  plus  élégante.  Au  reste, .de  nos 
jours ,  le  Kioîrfy  n'est  employé  que  pour  quelques  épîtaphes  (i).  Les  maures  ont  leur  écriture 
qui  conserve  avec  le  Kioîify  une  extrême  ressemblance  (Voyez  à  ce  sujet  pap-e  236) 

On  trouvera  un  exemple  de  ce  caractère  page  199,  à  la  tête  des  proverbes  arabes  qui 
suivent  la  grammaire  j  en  voici  la  transcription  en  caractère  ordinaire  :  dmiâl  êl-àrab 
Z"^.,,        '  c'est-à-dire,  ^ro.^r^^^  arabes.  On  trouvera  aussi  planche  III, /-.H    li.  A 
les  chiffres  Kioufy  :  on  s^en  sert  pour  mettre  sur  le  cadran  des  montres. 


0)  Toutes  les  anciennes  „.o„„oies  sont  gra.ées  en  Cufique,  et  contiennent  presque  toutes  les  n.ots  sni.ans 
,  4:U     <>X._5  OtX^Î  J^o-^^à  ^àji  41)1  ^  c'est-à-dire,        nom  de 
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ils  y  tracent  les  lignes  qu'ils  veulent  y  faire  entrer  j  ils  les  couvrent  ensuite  à'nn  fil  de  soie  (i) 
qu'ils  attachent  aux  deux  bouts  de  chaque  ligne ,  et  cela  étant  ainsi  préparé ,  ils  placent  ce 
carton  sous  leur  feuille  de  papier,  etappuyent  légèrement  dessus  avec  le  doigt  ou  simplement 
en  y  passant  la  manche  de  leur  robe.  Le  fil  de  soie  qui  bombe  sur  le  carton  ,  s'imprime 
dans  le  papier ,  et  d'un  seul  coup  on  raye  deux  pages,  l'une  en  creux  et  l'autre  en  relief. 
Rien  n'est  plus  commode  que  cette  manière  de  rayer.  Lorsque  l'on  a  fini  d'écrire,  il  suffit 
d'appuyer  un  peu  sur  le  papier  pour  faire  disparaître  les  raies  (a).  {Planche  M,  fig'  J.) 

§.    I  X. 

Du  Keùrky. 

Les  Orientaux,  lorsqu'ils  écrivent  en  gros  caractère,  tiennent  ordinairement  sous  leur  main 

un  morceau  de  peau  à  poils^  qu'ils  nomment  Keîirhy  ^^^j^^^-^  cet  instrument  leur  est  utile 
en  ce  que  leur  main  étant  appuyée  sur  cette  peau  (  dont  les  poils  sont  tournés  du  côté 
du  papier)  glisse  avez  beaucoup  plus  de  légèreté  ,  et  se  contourne  mieux  aux  traits  allongés 
de  leurs  lettres.  J'ai  souvent  vu  mon  maître  d'écriture  se  servir  du  bas  de  sa  pelisse  au  lieu 
de  Kehrky ,  et  j'ai  reconnu  par  moi-même  combien  cet  instrtiment  est  important. 


C  H  A  P  I  T  R.  E  I  1 1. 

Ï)ES    DIFFÉRENTES    ESPECES         ÉCRITURE    DES  ORIEWTAUXr 

Les  Orientaux  ont,  comme  nous,  plusieurs  sortes  d'écritures,  mais  chez  eux  le  nombre  en 
est  plus  considérable  j  on  en  compte  seize  différentes ,  dont  huit  sont  particulières  aux  Arabes  , 
six  anx  Tuiks  et  deux  aux  PerEsn?.  Ces  écritures  se  ressemblent  entr'elles  à  peu  près  comme 
chez  nous  la  Coulée.,  la  Ronde,  la  Bâtarde  y  récriture  Anglaise  y  la  Tremblée ,  etc.  Nous 
allons  en  parler  selon  leur  ordre. 


(1)  Noiis  avons  indic^tié  sur  la  gravure  le  fil  de  soie  par  un  cordon  tacKé. 

(2)  Ces  règles  pourraient  être  d'une  grande  utilité  dans  nos  bureaux;  plusieurs  personnes,  à  qui  j'en  al  commu- 
idquées ,  ont  remarqué ,  par  expérience ,  qu'elles  réuinissftient  divers  ayaiitages  que  n'ont  point  nos  règles  de  bois. 
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Les  autres  sont  en  argent  ou  en  or  :  c'est  un  long  étui  carré  ou  octogone ,  au  bout  du- 
quel ,  sur  l'une  des  faces  ,  est  une  petite  boîte  ou  cornet  dans  lequel  on  met  l'encre  j 
on  place  cet  étui  horizontalement  dans  la  ceinture  comme  un  poignard,  et  l'on  peut  facilement 
y  puiser  l'encre.  Voyez  planche  ^\  ,Jig.  K.  Cette  sorte  d'encrier  est  sur-tout  commode  lorsque 
l'on  veut  écrire  en  voyage. 

§.    V  II. 

Des  différentes  espèces  de  papier  <)  et  de  la  manière  de  le  lisser. 

Les  Orientaux  se  servent  d'une  espèce  de  papier  épais,  qu'ils  font  avec  des  drapeaux  de 
coton  assez  grossier,  noirâtre  et  sans  force;  car  il  se  coupe  facilement  quand  il  est  ployé. 
Les  Turks  se  servent  de  papier  fabriqué  en  Europe,  aussi  est-il  beaucoup  plus  blanc  et  d'une 
meilleur  qualité.  Ils  le  lissent  de  la  manière  suivante  :  ils  ont  une  planche  de  bois  de 
châtaîgner  bien  unie  (Voyez  pl.  ^,Jig-  C.)  sur  laquelle  ils  placent  leur  papier  (^pl.  lly  Jig.  H.), 
et  ils  le  frottent  ensuite  avec  un  œuf  de  cristal  pesant  une  demi-livre  ;  ils  nomment  cet 
œuf  Muhr  {Planche  Wyjig.  1.  ).  Lorsque  le  papier  a  été  ainsi  frotté  et  lissé,  il  devient 
luisant  et  glissant  comme  une  glace ,  et  quelquefois  on  le  frotte  avec  du  savon  afin  de  le 
rendre  plus  coulant. 

Il  y  a  une  espèce  de  papier  dont  la  couleur  tire  sur  le  jaune,  et  sur  lequel  on  écrit 
ordinairement  les  choses  de  peu  d'importance  ;  en  passant  dessus  une  éponge  légèrement 
imbibée  d'eau,  l'encre  s'en  détache,  il  devient  blanc  comme  auparavant,  et  peut  servir 
ainsi  plusieurs  fois.  Les  Persans  ont  sept  ou  huit  sortes  de  papier  ;  ils  en  ont  du  bleu , 
du  jaune,  du  vert,  du  rouge  (1),  du  doré,  et  un  qui  est  argenté  du  haut  en  bas  de  la 
feuille.  Le  plus  respectueux  est  le  blanc,  peint  de  fleurs  d'or,  qui  sont  légèrement  marquées, 
afin  que  l'encre  y  puisse  couler  et  prendre  comme  s'il  n'y  avait  rien  (2).  Ils  parfument 
généralement  leur  papier  avec  du  musc  ou  de  l'essence  de  rose. 

§.    V  I  I  I. 

M 

Du  Mastrah  ou  Règle. 

Les  Orientaux  ne  se  servent  ni  de  crayons  ni  de  règles  pour  rayer  le  papier.  Ils  coupent 
un  morceau  de  carton  mince  de  la  grandeur  de  la  feuille  sur  laquelle  ils  veulent  écrire,  et 

(1)  Les  manuscrits  Persans  ,  écrits  avec  «quelque  soin ,  sont  ordinairement  formés  de  plusieurs  cahiers  ,  dont 
chacun  est  d'une  couleur  différente. 

(2)  Chardin. 
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(le  retirer  certains  petits  filaments  qu'on  trouve  dans  k  moëlle  du  dedans.  Les  Orientaux 
ont  une  espèce  de  vénération  pour  ces  filamens,  ils  prétendent  qu'il  faut  les  manger  ou 
les  jetter  au  feu.  Je  me  rappelle  que  mon  maître  d'écriture  et  plusieurs  autres  Tuiks,  ne 
me  donnèrent  de  ses  Qalam  qu'après  que  je  leur  eu  bien  promis  de  me  conformer  à  cet  usage. 
I/on  fend  ensuite  le  Qalam  par  le  milieu,  puis  on  ôte  toute  la  moelle  du  dedans ,  et  l'on  ne 
conserye  que  l'écorce  du  dessus ,  qui  est  à  peu  près  aussi  forte  que  nos  plumes  nommées  bouts- 
d'aile.  Au  lieu  de  faire  deux  encoches  à  la  tête  du  Qalam  on  n'en  fait  qu'une  seule ,  qui  doit 
avoir  environ  huit  lignes  de  longueur.  Voyez  planche  H,Jig.  A.  On  pose  ensuite  le  Qalam  sur  le 

Mèq'tâ  ^laji^^  et  on  le  coupe  en  biais  de  droite  à  gauche  (au  contraire  de  nos  plumes).  On  a 
aussi  soin  (comme  nous  l'avons  remarqué  §.  III)  de  le  placer  sur  le  Mèq'tâ  de  façon  que 
Ip  bec  y  pose  dans  toute  sa  longueur,  ce  qui  fait  qu'on  le  coupe  différemment  que  nous  (i)« 
Voyez  planche  II,  Jig.  D. 

§.  V, 

j      De  VEncr&. 

Les  Orientaux,  pour  bien  écrire  sur  leur  papier  lissé,  sont  obligés  de  se  servir  d'une  sorte 
d'encre  grasse  et  épaisse;  mais  je  ne  sais  pourquoi  quelques  personnes  ont  avancé  qu'elle 
ressemblait  à  celle  dont  se  servent  nos  imprimeurs  j  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
soit  aussi  épaisse.  Elle  est  composée  de  noix  de  Galle  et  de  charbon  pillé,  ou  de  noir  de 
fumée.  Elle  n'est  point  désagréable  au  goût  et  ne  jaunit  presque  jamais.  Ils  ont  aussi  des 
encres  de  couleur,  bleues,  rouges,  vertes,  etc,  et  une  espèce  d'encre  d'or  extrêmement 

)Delle,  qu'ils  nomment  Mâ  êd-dèheb  V-aj&'ÀJ^  ^U,  c'est-à-dire,  eau-d'or. 

§.   V  I. 

Des  Encriers. 

Les  Orientaux  ont  plusieurs  espèces  d'encriers;  les  plus  commims  sont  en  cuivre,  leur 
forme  est  ronde.  Voyez  planche  II,  E,  E,  E.  On  les  surmonte  d'un  étui  de  carton 
peint  et  enjolivé,  sur  lequel  on  lit  souvent  des  vers  arabes,  turks  ou  persans  écrits  sur  des 
banderoles  en  spirale.  Cet  étui  sert  pour  mettre  les  Qalam ^  le  Qo.lam-t'râcli  et  le  Mùq'tà'y 
on  le  nomme  Qoboîir Voyez  planche  M^Jig.  F. 


(i)  Il  n"'cst  ]ias  inutile  de  remarquer  ici  que  lorsque  l'on  écrit  l'Arabe,  le  Turk  ou  le  Persan,  Il  faut  tenir 
Qtllam  sur  le  côté,  de  façon  que  la  njussaoce  de  l'çncoche  du  Q^a,lam  toupac  le  bout  du  doigt  du  miUeii» 
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comme  une  glace,  on  n'est  pas  obligé  d'appuyer,  ce  qui  fait  qu'on  les  casse  rarement. 
Il  y  a  de  ces  Qalam  de  toute  grosseur ,  que  l'on  emploie  selon  l'épaisseur  des  lettres  que 
l'oii  veut  tracer.  Oa  en  trouvera  la  forme  planche  11,  Jig.  A,  A. 

§.    I  I. 

Du  Qalam-t'râcli  ou  Canif. 

Chez  nous,  plus  un  canif  est  étroit  de  la  lame  plus  nous  l'estimons;  les  Orientaux  pensent 

le  contraire  :  leurs  canifs,  qu'ils  nomment  Qalam-t'rdch  ij*^^j-^'0"^ ,  c'est-à-dire,  Coupe- 
qalam  ^  ressemblent  à  de  petits  couteaux  j  le  manche  en  est  long  et  étroit,  et  leur  longueur 
ordinaire,  y  compris  la  lame,  est  d'environ  six  à  huit  pouces.  Voyez  planche  II,  Jiq.  B. 

§.  III. 

Du  Mèqta. 

Les  Orientaux  nùmm.Qr^\.  Mèqiâ  ^^sl^  ^  c'est-à-dire,  endroit  oh  Von  coupe ,  une  petite 
plaque  de  bois ,  d'écaillé ,  d'ivoire  ou  d'argent ,  sur  laquelle  on  pose  le  Qalam  pour  en 
couper  le  bec  (1).  On  peut  en  voir  la  figure  planche  II,  Jlg.  C.  Cet  instrument  est 
absolument  essentielle ,  parce  que ,  les  Orientaux  posant  leur  Qalam  sur  le  dos  lorsqu'ils 
en  coupent  le  bec,  il  n'est  pas  possible  d'y  introduire  un  autre  Qalam,  ni  de  le  couper, 
comme  nous  faisons,  sur  l'ongle  du  pouce  de  la  main  gauche. 

§:  I V. 

6^i(  Ci>^  ci  Oj^ 

JUanière  de  tailler  le  Qalam. 

On  doit,  poilr  tailler  le  Qalam,  le  coucher  sur  le  gras  du  pouce  gauche,  en  le  tenant 
avec  l'index.  On  commence  par  l'entailler  aux  deux  tiers  de  sa  grosseur,  et  l'on  a  soin 


(1)  Sén  êl'qalam  c'est-à-dire  j  la  dent  de  la  plume  ^  en  arabe. 
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CHAPITRE  II, 


6^ 

DES     I  ]Sr  S  T  R  U  M  E  ]Sr  S        É  CE  SS  A  I  R  E  s     POUR  ÉCRIRE. 

Les  Orientaux  se  servent,  pour  écrire,  de  divers  instrumejis  dont  quelques-uns  nous  sont 
inconnus,  et  les  autres  ont  quelque  chose  qui  diffère  des  nôtres.  Nous  allons  en  parler 
selon  leur  emploi. 


Du  Qalam. 

Les  Orientaux  ne  connoissent  point  nos  plumes ,  et  emploient  à  leur  place  certaines  petites 

Va* 

cannes  qu'ils  nomment  Qalam         (i).  Ces  cannes  viennent  de  Hèllah  (2),  près 

de   Doiirak  :   on    les  sème  dans    des  marais  formés  par    le   Tygre    (^U^vjLli  ir^)  et 

l'Euplirate  (  ),  La  moisson  de  ces  cannes  étant  faite,  on  les  met  tremper  par 

poignées  dans  le  marais  rriême,  comme  en  France  nous  mettons  tremper  nos  chanvres.  Cela 
leur  donne  une  couleur  foncée  de  feuille-morte  ,  et  étant  séchées  et  préparées,  elles  ont 
une  certaine  dureté  qui  les  rend  propres  à  écrire.  Quoiqu'elles  soient  plus  épaisses  que  nos 
plumes  ordinaires,  elles  le  sont  cependant  bien  moins  après  qu'elles  ont  été  taillées j  car 
alors  on  a  soin  d'enlever  toute  la  moëlle  du  dedans,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  espèce 
d'écorce  fort  mince,  et  qui  a  cependant  assez  de  force.  (3)  Au  reste,  le  papier  étant  lisse 

(1)  Ce  mot  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  latin  Calamus.  On  remarquera  ,  avec  surprise  ,  une  grande  quantité  de 
mots  orientaux  qui  se  rapprochent  ainsi  de  leui'S  synonymes  européens. 

{q.).  È^è liait  '^^^  ,  Tille  de  l'Eràq-baby Ionienne  (^^^^  O^i/^»  q.ui  est  la  Chaldée  ,  située  sus  le  Tygre ,  entre 
Baghdâd  '^'-^^  et  Koùfah  '^^^j  dans  le  troisième  climat.  Elle  fut  embellie  par  Sajf  êd-Dèv/lah  K^-^ 
^j^ôSS  ^  qui  y  fit  bâtir  une  très-belle  mosquée  et  un  hôpital.  Ce  Sayf  êd-Dàwlah  était  fils  de  BaJiâ  êd- 
Dèv/lah  MansQÙr  J^'^'^^^  lîjXli  Voyez  la  BibliQthèque  orientale  de  d'Herbelot. 

(3)  Tavernier, 
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tous  ces  caractères,  en  commençant  par  le  Kioîify  y  qui  en  est  la  source^  et  nous 
joindrons  à  nos  obseryations  des  exemples  dont  plusieurs  sont  gravées  d'après  les  modèles  des 
meilleurs  maîtres  (1), 

CHAPITRE  PREMIER. 

d'écrire    des  oriej^ttaux. 


6p 

MANIÈRE 


Les  Orientaux,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  la  grammaire,  écrivent  de  droite 
à  gauche  :  ils  ne  connoissent  point  l'usage  des  tables,  et  c'est  sur  leur  genou  gauche  ou 
sur  leur  main  qu'ils  écrivent.  Cette  manière  leur  seinble  plus  commode,  et  elle  Test  effec- 
tivement, sur-tout  lorsque  Ton  veut  écrire  en  gros  caractère.  Ce  n'est  pas,  comme  chez 
nous,  la  main  qu'ils  remuent  en  écrivant,  c'est  le  papier  qu'ils  font  glisser  selon  les  contours 
qu'ils  veulent  tracer  ;  quelquefois  ils  mettent  sous  leur  papier  un  carton  un  peu  plus  grand 
que  la  main  ,  ou  quelque  chose  de  semblable,,  alin  de  le  soutenir.  S'ils  se  servent  d'une 
grande  feuille  ,  ils  la  roulent  et  l'ouvrent  à  mesure  qu'ils  remplissent  le  blanc. 

Ils  rayent  ordinairement  leur  papier,  à  moins  qu'ils  n'écrivent  en  caractère  Jèr^  > 
car  ce  caractère  exige  que  les  lignes  soient  tracées  en  courbure ,  alors  ils  se  contentent  de 
tracer  une  ligne  perpendiculaire  pour  indiquer  la  marge  ;  et  plus  cette  marge  offre  de 
blanc ,  plus  on  la  trouve  belle.  La  planche  I  offrira  la  position  du  papier  jet  du  eorpg 
pour  écrire. 


(1)  La  bibliothèque  nationale  possède,  parmi  ses  manuscrits,  deux  Yolumes  (numérotés  119  et  110  pers.  ) 
qui  contiennent  des  modèles  d'écriture.  Voici  la  notice  que  l'on  trouve  à  la  tête  du  n°.  ncj, 

te  Livre  in-folio  de  36  feuillets  ou  cartons,  qui  contiennent  un  recueil  de  plusieurs  dessins  de  figures  humaines 

»  et  autres,  et  plusieurs  pièces  d'écritures  des  plus  fameux  écrivains  de  la  Perse.  (Plusieurs  sont  signés 

j9  ^tiaXwJî  iAaxJ^)  Le  tout  découpé  et  collé  sur  des  cartons  reliés  ensembles  comme  pièces 

»  curieuses  ;  ces  sortes  de  ««cueils  s'appellent  Muyakka  ,  (lisez  Muqawwa  )  ^'^^  J  c'est-à-dire  ,  chose 
»  rapetassée....  etc.  m 

Le  recueil  n».  110,  outre  les  exemples  de  Talyq  ^   en  contient  aussi  de  iVè^/ly  ^-SAjjO,   J'en  ai 

|iré  cp  ^u'ij  y  a  de  plus  beau  pour  servir  à  la  confection  du  grand  Traité  de  calligraphie  dont  j'ai  parlé, 


5? 


t 
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qui  vivait  sous  les  Kalyfs  OmmyadeSy  et  passait  pour  l'écrivain  le  plus  élégant  de  son 
temps  5  aussi  a-t-on  dit  à  son  sujet  : 

ce  L'écriture  arabe  a  pris  naissance  sous  Âbd  êl-Hamyd^ 
Et  a  été  portée  à  son  dernier  degré  de  perfection  par  Êbn  êl-Âmyd. 

D'après  ces  vers ,  on  serait  fondé  à  croire  que  ce  fut  Ébn  êl-Àmyd  qui  introduisit  en 
Orient  les  caractères  arabes  dont  on  se  sert  maintenant 5  mais,  depuis,  plusieurs  écrivains 
les  ont  perfectionnés. 

Après  Ébn  êl-Âmyd  ^  Âboh  àly  MoKammèd  bèn  dly  bèn  Hacan  êbn  Moclahy  que  l'on 
•    ....  f"-.  .t 

surnomme  Jfâdë  Katt  ^f^Jf  c'est-à-dire,  inventeur  de  l'écriture,  donna  aux  caractères 
arabes  une  forme  plus  élégante  et  plus  arrondie ,  et  assez  semblable  à  celle  qu'ils  ont  main- 
tenant (1).  Cet  écrivain  célèbre  fut  Wizïr  du  /calif  Moqtadèr  j^suro,  prince  de  la  race 

des  Âbbâcydes ,  et  de  Qâhér  b'êllah  ^-Ut?  j-^ts  ^  son  successeur.  Quelques  personnes  pré- 
tendent que  ce  ne  fut  point  lui,  mais  un  de  ses  frères,  qui  inventa  ce  beau  caractère  (2). 

Aboh  'l-JFIacan  àly  ben  hela ,  plus  connu  sous  le  nom  à' Ébn  Bawwâb  V.^'?  Per- 
fectionna l'alphabet  arabe  après  Ébn  Moclah^  en  distinguant  mieux  les  lettres  l'une  de 
l'autre. 

Après  lui  Yâqoîit  surnommé  Mostàsèmy  ^^.«-'«axvw-^ ,  à  cause  qu'il  servait 

Mostâsèm  j^-'oxuw»^,  dernier  kalif  àe  la  race  des  Âbbdçydes ,  y  fit  quelques  changemens, 
et  lui  donna  la  forme  qu'il  a  maintenant  j  c'est  pour  cette  raison  qu'on  le  surnomme 

dl-Katïat  l^'Ua^i  ^  c'est-à-dire ,  l'écrivain  par  excellence. 

Ce  caractère  a  ensuite  servi  de  base  à  un  autre  plus  fin ,  et  qui  lui  lessemble  beaucoup. 

C'est  ce  caractère  que  l'on  nomme  Nèsky  ^  c'est-à-dire,  caractèie  qui  sert  à  copier  j 

parce  qu'effectivement  c'est  celui  que  l'on  emploie  pour  copier  le  Qorân,  et  les  ouvrages 
précieux.  Après  cela  on  inventa  divers  autres  caractères,  qui  sont  à  présent  en  usage  chez 
les  Arabes,  les  Turks  et  les  Persans,  et  qui  dérivent  les  uns  des  autres.  Nous  allons  d'abord 
donner  quelques  notions  sur  les  instrumens  nécessaires  pour  écrire ,  et  puis  nous  parlerons  de 

(1)  Le  caractère  Kîoùfy  servait  toujours  pour  les  inscriptions  et  les  monnaies  .  et  ne  cessa  d'être  en  usage 
que  vers  le  quatorzième  siècle  de  l'Ere  chrétienne. 

(3)  On  rapporte  qu'ayant  été  condamné  à  perdre  la  main  ,  il  se  plaignît  de  ce  qu'on  le  punissait  comme  un  voleur,  et 

de  ce  qu'on  lui  coupait  une  main  qui  avait  trois  fois  copié  le  Qorân  ^  et  dont  les  exemplaires  devaient  être 

à  la  postérité  le  modèle  de  l'écriture  la  plus  parfaite....  Après  qu'on  lui  eut  coupé  la  main,  il  se  fit  attacher  au 
bras  une  plume  artiftciellcj  avec  laquelle  il  ce  laissait  pas  d'écrire.  Bibliothèque  orientale. 
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Une  belle  main  ouvre  la  porte  de  tous  les  trésors^ 

A 

Inchâ  marghoîib. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

L'origine  des  caractères  arabes  remonte,  selon  les  auteurs  orientaux,  à  quelque  temps 
avant  Maliomet  :  les  premiers  que  l'on  employa  furent  ceux  qui,  par  la  suite,  furent  nommés 

Cu£ques  (i)  {Kiohfy  Marâr  êbn  Marah  passe  pour  en  être  l'inventeur. 

Ces  caractères  ne  sont  plus  maintenant  en  usage,  si  ce  n'est  en  Barbarie,  encore  leur 
forme  a-t-elle  cbangé. 

Le  premier  qui  les  retoucha  fut  Âbd  êl-Hamyd  YaKy'à  iQ<^  écrivain  célèbre, 

(i)  Ces  caractères  furent  appelés  Kiohfy  ,  parce  qu'ils  furent  employés  par  les  savans^i<r/o^œ>^  'i?^  > 

tille  de  VJBrd^  babylonienne  ^^^X)L>  ^Jji^^  ^  bâtie  long-temps  après  Marâr, 


II 


AVERTISSEMENT 


Ce  que  j'offre  ici  au  public  n'est  que  l'essai  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  con- 
sidérable ,  puisqu'il  contiendra  environ  deux  cents  planches  ,  dans  lesquelles 
seront  développés  fort  au  long  les  principes  de  toutes  les  espèces  d'écritures  des 
Orientaux.  Ce  grand  recueil  est  presqu'entièrement  terminé ,  et  j'espère  bientôt 
en  faire  commencer  l'impression.  J'ai  seulement  voulu ,  dans  cet  essai ,  donner 
les  notions  principales ,  et  j'ai  tâché  d'y  réunir  des  modèles  de  tous  les  caractères 
orientaux.  C'est  après  avoir  reçu ,  pendant  trois  ans ,  des  leçons  fréquentes  d'un 
maître  turk  (i),  que  j'ai  entrepris  ce  travail,  qui  présentait  de  grandes  difficultés j 
mais  à  force  d'assiduité,  et  secondé  par  un  habile  graveur,  j'espère  l'avoir  porté 
à  un  degré  de  perfection  que  n'a  pas  encore  eu  un  ouvrage  de  ce  genre.  Au  reste, 
c'est  au  public  qu'il  appartient  de  juger  si  j'ai  réussi  dans  mon  entreprise,  et  je 
serai  amplement  récompensé  de  mes  peyies,  si  cet  essai  peut  servir  à  améliorer 
la  main  de  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  des  langues  ori:;ntales. 

Xi)  Ce  turk  était  Vîmâm        (aumônier)  de  l'ambassadeur  turk;  il  se  nommait  Atimèd  Hâféz  Effèndy 

i^Joii;  a  a.ai.  lo„g-teB.p,  professé  IV.  de  l'écritur.  tas  les  écoles  d,  Constantinople ,  e.  peignait  sur..o„. 

parfaitement  le  caractère  dywâny  (3j^.'^j  aussi  ai-je  de  ce  caractère  les  plus  beaux  modèles  qu'il  soit  possible 
de  voir.  Dans  la  dernière  lettre  que  je  lui  ai  écrite ,  je  lui  ai  demandé  plusieurs  cahiers  d'exemples  d'écritures  y 
et  je  compte  les  publier  dans  mon  Traité  de  calligraphie. 
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La  beauté  du  visage  est  le  présage  du  bonheur. 
Un  homme  sans  éducation  est  un  corps  sans  âme. 

Il  y  a  deux  espèces  d'hommes  j  celui  qui  a  trouvé  et  n'est  pas  satisfait,  et  celui  qui  cherche 
et  ne  trouve  point. 

On  jie  connaît  l'ami  que  lorsqu'on  a  recours  à  lui. 

6  4]  cM 

La  royauté  (éternelle)  appartient  à  Dieu  seul  (i). 

(i)  Ce  proverbe  raj^pelle  un  trait  de  la  vie  de  Kosroù  Pèrwyz  j^^j^^^^^-w^ii^  ;  Ce  prince,  réfléchissant  sur  la 

fragilité  de  la  vie ,  qui  bientôt  le  priverait  de  l'empire ,  disait  à  Chyryn  ^^^y^JJj  ^  sa  maîtresse ,  «  Mâ  âîisan 

■Si  hadâ  'l-molk  lait  dâm^  ^       ^  CJ-lLli  ^w^-A  ^^^^.uaA.^  l^,  •  Qu'y  aurait-il  de  plus  beau  que  la  royauté  sî 

55  elle  était  éternelle?  —  Chyryn  lui  répondit  :  «  Laii  ddm  ma  éntèqal  élaynâ^  ^ IaaJÎ  JjCii  Lv  p^ki  jj-i 
#  si  elle  durait  toujours,  elle  ne  serait  point  parvenue  jusqu'à  nous.  » 


FIN     DES     PROVERBES  ARABES. 
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Aller  à  la  chasse  au  Griffon  (1).  (Faire  une  chose  inutile.  ) 
Plus  éloigné  que  le  Griffon. 

Peu  de  richesses  bien  gouvernées  durent  long-temps,  tandis  qu'une  grande  quantité  de 
biens  disparaît  bientôt  entre  les  mains  de  celui  qui  n'a  pas  de  conduite. 

Un  roi  sans  justice  est  un  fleuve  sans  eau. 

Un  savant  qui  n'a  pas  fait  d'ouvrages  est  un  nuage  sans  pluie. 
Un  riche  sans  libéralité  est  un  arbre  sans  fruit. 

Un  pauvre  sans  patience  est  une  lampe  sans  huile.  •* 
Un  jeune  homme  sans  pénitence  est*une  maison  sans  toit. 

Une  femme  sans  pudeur  est  un  ragoût  sans  sel. 
La  bonne  intelligence  fait  durer  l'amitié. 

(1)  Le  Griffon  est  un  animal  fabuleux,  comme  le  dit  Dèmyry  ^j^^^  dans  son  ouvrage  :  k  l^LèJ'yi 
»  ^sX^  ^^ii  çj^Ç  ^li^xii^  c'est-à-dire,  ce  nom  se  donne  à  des  choses  dont  on  connaît  le  nom  sans  en  savoir 
53  la  signification.  35 iVbwûiVy  dit  à  peu  près  la  même  chose  :  «  p,.w.^i  Jj^.SÎ  ^mT^S  s»,^_^J-^^, 

33  c'est  une  chose  dont  on  connaît  seulement  le  nom  sans  en  connaître  le  corps  (la  forme).  ■»  (Voyez  aussi  à 
ce  sujet  la  Bibliothèijuç  orieniak  j  page  ôiO.  ) 


2i8  PROVERBESARABES. 


Il  y  a  quatre  espèces  de  mort  j  la  mort  des  princes,  la  mort  des  riches,  celle  des  savans, 
et  celle  des  pauvres.  La  première  est  un  crime,  la  seconde  est  l'objet  des  désirs,  la  troisième 
est  l'objet  des  regrets,  et  la  quatrième  est  un  repos. 

Il  a  bu  de  la  terre  des  morts  (i). 

6(^)  s^t^ 

Comme  s'il  avait  un  corbeau  perché  sur  sa  tête  (  en  parlant  d'un  homme  qui  ne 
bouge  pas). 

Lorsque  le  chien  léchera  la  lune. 


(1)  C'est-à-dire,  l'eau  dont  on  a  fait  des  libations  sur  la  tombe  d'un  mort.  L'opinion  des  anciens  Arabes  était 

que  ce  breuvage  éloignait  l'amour,  comme  nous  l'apprend  le  dictionnaire  intitulé  (_^JVi— c'est-à-dire  océan.  Ce 
proverbe  s'emploie  en  parlant  d'un  homme  qui  se  montre  cruel  envers  ses  amis. 

(2)  j^aI?  en  Arabe ,  désigne  en  général  un  oise^u  j  mais  lorsqu'il  est  précédé  de  l'article 

J. 

il  signifie 

spécialement  un  corbeau. 


PROVERBES   ARABES.  217 
6         4o  'K'S^  (ùW 

Comme  une  lampe  dont  l'huile  est  «l'aliment,  mais  qui  s'éteint  dès  que  la  quantité  en 
est  trop  grande. 

Le  berger  meurt  dans  son  ignorance  de  la  même  manière  que  Galien  (1)  dans  sa  science. 
Le  sultan  est  l'ombre  (l'image)  de  Dieu^  tout  opprimé  doit  implorer  son  appui. 

Le  Prophète  a  dit  :  «  Lorsque  le  fils  d'Adam  (l'homme)  commence  à  vieillir,  deux 
»  passions  violentes  s'allument  dans  son  cœur,  l'avarice  et  la  longueur  de  l'espérance  (l'amour 
»  de  la  vie").  y> 

L'amour  de  l'or  s'accroît  dans  la  vieillesse. 


L'enfant  qui  n'honore  pas  ses  parens,  dans  sa  jeunesse,  ne  sera  pas  estimé  des  gens  de 
bien,  lorsqu'il  sera  grand. 


(1)  Jâlénoùs.— Mohammed^  ben  Qâçém  ,«-wt5  àil  qu'il  était Rhodîen d'origine ,  qu'il  naquit  60  ans 

après  la  mort  de  J.-C,  665  après  celle  de  Socrate,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  de  87  ans.  Il  était  fils  d'un  grand 
géomètre ,  et  a  été  le  dernier  des  médecins  du  premier  rang.  Son  père  lui  avait  laissé  de  très-grands  biens  j  de  sorte 

qu'il  exerçait  gratuitement  la  médecine  ,  et  ne  prenait  aucune  rétribution  des  écoliers  qu'il  instruisait   Quant 

à  sa  personne  ,  il  mangeait  peu  ,  jeûnait  souvent ,  et  aimait  fort  la  propreté.  Il  a  composé  près  de  quatre  cents 
traités  sur  la  médecine,  lesquels  ont  été  presque  tous  traduits  en  syriaque,  en  hébreu  et  en  arabe,  et  commentés 

par  divers  interprètes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Jj-^iJi  ou  Aphorismes ^  \j<lS^\  De  l'usage  des 

parties  du  corps,  -^j^   ,£        Du  tempérament  ^  A^iO^S  j^;i'XS  Des  moyens  de  conserver  la  santé ^  etc. 

Bibliothèque  orientale^  page  392. 
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On  aime  toujours  celui  qu'on  a  aimé  le  premier. 

<)LuJ^  <oJc  ^UJi  s^ji>i 

Les  armes  du  sage  sont  sa  science  et  sa  langue ,  comme  les  armes  du  roi  sont  l'épée  et 
la  lance. 

6  ^AAwJi   v^J^i  vj*^^  ^ 

Tout  le  monde  porte  des  armes ,  mais  tous  ceux  qui  sont  doués  de  griffes  ne  sont  pas  des  lions. 

^S^U  5^^^LJS  s^la. 

De  même  que  l'hyacintlie,  qui,  dès  qu'on  la  place  auprès  du  feu,  paraît  briller  d'un 
nouvel  éclat  à  cause  du  dépit  qu'elle  éprouve. 

Fécond  en  promesses  et  stérile  en  faits. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  un  chemin  plat  et  un  chemin  raboteux. 

o  u 

JjQ  légume  ne  vient  que  dans  la  terre  cultivée. 

Il  faut  acheter  un  fouet  en  même  temps  qu'un  esclave. 
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6  ^ij^^  ^jS-kj 
L'Iiomme  juste  pardonne  facilement  une  faute. 

4Jot3  ^^^^  .^^.w^t  J^a/'  (/^-^^ 

Fais  semblant  àe  ne  pas  t'apercevoir  des  embûches  que  te  tend  l'envie,  ta  patience  la 
tuera  ;  —  car,  lorsque  le  feu  ne  trouve  plus  rien  à  dévorer,  il  finit  par  se  dévorer  lui-même. 

L'or  n'appartient  pas  à  l'avare ,  mais  l'avare  appartient  à  l'or. 
Il  est  vaincu,  mais  il  a  été  vainqueur. 

Tu  dois  autant  redouter  d'avoir  un  ennemi  sage ,  que  d'en  avoir  un  ignorant;  —  car 
on  doit  craindre  la  ruse  du  sage  autant  que  l'ignorance  du  sot. 

j  aAs^  pXk  jU[j  J^^   "j^      j  "^y^  (i^'  M  ^  ^xfi 

ôfjUSili^^  pixli^         ^j^il^  jU( 

La  science  est  préférable  à  la  richesse;  elle  te  garde,  au  lieu  que  tu  gardes  la  richesse  (i)... 
La  richesse  diminue  à  mesiire  que  l'on  s'en  sert,  tandis  qu'au  contraire,  plus  on  fait 
usage  de  sa  science ,  plus  elle  augmente. 

•        '  6       >  U  "^^^j  U",  ^3  j 

Juge  par  ce  que  tu  as  vu  de  ce  que  tu  ne  vois  point. 

(i)  Nous  ne  traduisons  point  ici  les  mots  qui  ne  sont  qu'une  répétition  de 

la  phrase  précédente. 


2i4  P  R  O  V  E  R  B  E  S    A  R  A  B  E  S. 

Le  plus  mauvais  des  hommes  est  celui  qui  n'emploie  pas  ses  talens  pour  le  bien  des  autres  (i). 

6  ^  lA^Î  ^L-o^  ^\  j^i 

Les  savans  sont  des  Ùambeaux  qui  doivent  dissiper  les  ténèbres. 
Les  hommes  sont  sujets  à  la  mort,  mais  les  savans  sont  immortels. 

Si  la  science  de  la  médecine  délivrait  des  maux ,  —  et  donnait  la  santé ,  le  médecin 
n'aurait  pas  besoin  de  se  soumettre  à  la  mort. 

Il  rira  pendant  un  jour  et  pleurera  pendant  un  an. 

La  yie  est  semblable  au  feu,  elle  commence  par  de  la  fumée  et  finit  par  la  cendre. 

La  vie  est  un  sommeil ,  la  mort  en  est  le  réveil. 

6  ^  tJ?^ 

Celui  qui  appréhende,  trouve  son  salut. 

J'oint  de  considération  pour  les  menteurs. 
Amitié  d'un  jour,  oubli  prochain. 


(i)  Ce  proverbe  semble  calqué  sur  celui  des  Chinois,  qui  dit  :  ce  Hio  ûî po  liîng  vu  goêi  kuei  Mo.  On  ne  doit 
pas  estimer  celui  qui  est  savant,  et  qui  ne  fait  pas  part  aux  autres  de  ses  connaissances.  » 


PROVERBESARABES.  2i3 
(i)  6  tjs^ 

Tout  homme  content  de  son  état  est  riche. 

Tout  homme  qui  veut  paraître  grand  est  petit. 

Toute  peine  a  son  adoucissement. 

6  ^^y^  D"^-^ 

Tout  lieu  étroit  a  une  sortie. 
Toute  chose  a  une  cause. 

6  èlj}!  Hyu\  y 
Les  rois  ne  connaissent  point  de  frères. 

L'avare  ne  connaît  point  l'humilité. 

Le  négociant  place  sa  gloire  dans  sa  bourse ,  le  savant  met  la  sienne  dans  ses  papiers. 

ai 

Rien  n'est  plus  court  que  la  vie  de  l'oppresseur,  rien  n'est  plus  long  que  celle  de  l'homme 
juste. 

tu 

Tous  les  hommes  sont  égaux  entre  eux.  ■ 
La  gloire  n'appartient  qu'aux  savans. 


(i)  Ce  proverbe  est  une  espèce  de  calembourg  5  il  est  sur-tout  sensible  lorsqu'on  le  prononce  à  k  manière  égyptienne, 
koll  gâny  ghany, 
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devient  amère.  —  Si  le  soleil  demeurait  continuellement  au  milieu  des  astres^  —  les  peuples  de 
la  Perse  et  ceux  de  l'Arabie  se  fatigueraient  de  sa  clarté  bienfaisante.  —  Si  le  lion  ne  sortait 
pas  de  sa  forêt,  comment  prendrait-il  de  la  proie?  —  Et  si  la  flèche  ne  s'éloignait  pas  de 
l'arc,  comment  atteindrait- elle  le  but?  —  La  poudre  d'or  est  abandonnée  dans  sa  mine 
comme  de  la  paille.  — ■  Et  l'aloës  ,  dans  son  sol  natal,  est  regardé  comme  le  bois  le  plus 
commun. 

O  toi  qui  desires  acquérir  la  science,  sois  diligent  et  la  nuit  et  le  jour  j  —  car  la  science 
ne  s'acquiert  que  par  la  constance  et  par  un  travail  opiniâtre. 

6  4JjLc  jJ3  J^^S 
L'homme  se  fie  sur  son  génie. 

Lorsque  tu  as  entrepris  quelque  chose  ,  prends  patience. 
La  reconnaissance  fait  durer  le  bienfait. 

La  joie  est  sur  son  visage  et  la  douleur  est  dans  son  âme. 

6  -^j-^^  J-z^îi  ^^^^  «^-^ 
La  libéralité  du  pauvre  est  la  meilleure  libéralité. 

6  (î)  Q^^^LllL 

Votre  habit  règle  la  manière  dont  on  doit  vous  recevoir. 

La  meilleure  science  est  celle  qui  peut  être  utile. 

6  ^jJ^^aJ!  (^WS  v^^l? 
Le  principe  de  la  fol  est  la  sincérité. 


(i)  Ce  proverbe  est  fort  usité  parmi  les  Orienteaux,  et  principalement  parmi  les  Turks  et  les  Persans.  Il  peut 
servir  de  leçon  aux  voyageurs  q^ui  parcourent  ces  contrées. 
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o^-o       J-^5  J4^^  (i  j 

ilfo/  à  mot,  dans  l'Ignorance  on  trouve  la  mort  avant  de  mourir,  et  les  corps  des 
ignorans,  sans  être  dans  le  tombeau,  sont  des  tombeaux; 

Car  si  la  science  ne  vivifie  pas  le  cœur  de  l'homme,  il  ne  sera  point  de  résurrection 
pour  lui  avant  le  jour  de  la  résurrection. 

<5^tij"  ^-^"^^  >A-:^ 

4J      ij^i      pUIi  ^ 

.tu, 

J>  ^<  J>  s.^^_5  <->L!:)  _Lw 

"Voyageur^  tu  trouveras  sans  peine  un  ami  à  la  place  de  celui  dont  tu  t'éloignes.  — . 
Change  souvent  de  demeure  ,  car  la  douceur  de  la  vie  consiste  dans  la  variété.  —  Je  ne 
connais  rien  sur  la  terre  qui  soit  plus  charmant  —  que  les  voyages  :  abandonne  donc  ta 
patrie  et  mets-toi  en  route.  —  L'eau  qui  reste  dans  un  étang  se  corrompt  bientôt.  —  Coule- 
t-elle  sur  un  lit  de  sable,  elle  devient  limpide  et  douce;  mais  à  peine  etle  s'arrête,  qu'elle 

(1)  Rien  n'est  plus  difBcile  à  rendre  en  français  que  cette  sentence  ,  elle  n'a  cle  grâce  que  dans  l'arabe.  EU® 
roule  entièrement  sur  des  jeiLX  de  mots ,  ce  que  les  arabes  nomment  ^  c'est-à-dire  calembour^. 
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Le  meilleur  compagnon  pour  passer  le  temps  est  un  livre. 

Les  douceurs  de  ce  monde  sont  pour  celui  qui  ne  le  connaît  pas,  et  son  amertume  est 
pour  le  sage. 

Vm 

Fais  pour  les  autres  ce  que  Dieu  a  fait  à  ton  égai-d.  Mot.  à  mot,  fais  du  bien  aux 
autres  de  même  que  Dieu  t'en  a  fait. 

Les  hommes  suivent  la  religion  de  leurs  rois.  ^ 

Ne  te  désole  pas,  car  tu  ne  peux  éviter  ce  que  Dieu  a  ordonné» 
Les  richesses  sont  passagères  et  l'or  est  un  bien  inconstant. 

Le  plus  heureux  des  rois  est  celui  dont  le  souvenir  de  l'équité  demeure  aux  siècles  futurs- 
Un  rire  sans  raison  dénote  une  mauvaise  éducation. 

Cette  vie  n'est  autre  chose  qu'une  ivresse  j  sa  douceur  passe ,  et  il  n'en  reste  que  la  lie.' 
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Le  fer  ne  se  coupe  qu'avec  du  fer. 

La  brebis  ne  s'engraisse  pas  à  la  vue  du  loup. 

5  4  ^Lj  4?iUÎ 

La  jument  suit  son  frein ,  la  chamelle  suit  sa  courroie  (1) ,  et  le  seau  suit  sa  corde. 

On  distingue  celui  qui  pleure  de  celui  qui  fait  semblant  de  pleurer. 

A  quoi  servent  les  témoignages  à  celui  qui  ne  croit  pas. 

Le  plus  mauvais  de  tous  les  pays  est  celui  où  il  n'y  a  pas  d'ami. 

Souvent  un  esclave  a  plus  de  grandeur  d'âme  qu'un  noble. 

L'amour  fait  disparaître  les  périls. 

6  J  Jji 

Un  riche  qui  méprise  un  autre  homme  devient  lui-même  méprisable. 

(1)  Les  cliameaux  qui  vont  en  Perse  par  les  provinces  septentrionales  de  la  Turkie,  ne  marchent  qu'à  la  file 
et  de  sept  en  sept.  Ils  sont  attachés  l'un  à  l'autre  par  une  corde  de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  d'une  brasse 
de  long,  qui  tient  au  derrière  du  bât  du  chameau  qui  va  devant,  et  qu'on  noue  à  l'autre  bout  avec  un 
petit  cordon  d'une  espèce  de  laine  ,  qui  passe  dans  une  boucle  qui  pend  aux  narines  du  chameau  qui  sxiit ,  etc. 
Tavernierj  Voyages  en  Perse-,  tonj.  I,  p.  109. 
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La  mort  de  l'âne  est  la  noce  des  chiens. 

Si  la  poule  avait  de  l'argent  on  ne  lui  couperait  pas  le  cou. 

Effrayez  les  bêtes  avant  qu'elles  vous  effraient. 

On  ne  trouve  point  d'étincelle  dans  la  cendre. 

Celui  qui  a  deux  yeux  aperçoit  le  jour  dès  qu'il  paraît. 

Ne  va  pas  cherclier  le  francolin  dans  la  grotte  du  lion. 

é'  i/^ij}  *wA.^ 
Je  suis  tombe  dans  un  puits,  et  tu  veiTX  me  mener  à  la  mer. 

C'est  tous  les  jours  fête  pour  lui.  Mo^  à  mot,  tous  les  jours  sont  pour  lui  le  jour  de 
l'an  (i). 

La  nuit  d'aujourd'hui  ne  ressemble  pas  à  la  nuit  d'hier,  » 

Prépare-toi  aux  malheurs  avant  qu'ils  t'arrivent. 

6  ^  ^LLa^pU  ^^^^ 

On  ne  met  pas  deux  épées  dans  le  même  fourreau. 

(i")  iV^èw-ro/iz  jju^ ,  c'est-à-dire,  en  persan,  nouveau  jour.  C'est  ransi  que  les  anciens  Persans  apelaient  le 
premier  jour  de  l'an.  Lorsque  ce  jour  arrive,  les  Persans  (comme  cela  se  pratique  parmi  nous)  se  font  mutuellement 
de  petits  cadeaux,  et  se  livrent  aux  divertissemens  et  à  la  joie.  Ces  cadeaux  se  nomment  Nèw-roùzyah  ^})^^  f 
c'est-à-dire  étrennes.  La  manda  délie  huone  feste.^  comme  disent  les  Italiens. 
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6  uji^^^  iSy^  '^^^^  eAA-T  ! 

Lorsque  tu  veux  bélxner,  adresse-toi  à  celui  qui  a  des  cornes. 

La  visite  de.  ses  ernemis,  lorsque  l'on  est  malade,  est  plus  cruelle  à  supporter  que  la 
maladie. 

6  0^==  <J>  {J-^^^ 

Rien  ne  semble  beau  comme  ce  qu'on  aime. 

6  {j<xxj  4^<à!U  vXvuJ  /^LxJi 
Les  maisons  se  soutiennent  réciproquement. 

Celui  qui  verse  à  boire  aux  autres  boit  le  dernier. 
Un  peu  d'amertume  corrompt  beaucoup  de  douceur. 

Ce  n'est  point  l'eau  qui  a  déjà  coulé  qui  fera  tourner  la  meule. 
Aussitôt  vaincu,  aussitôt  dépouillé. 

Tout  oiseau  prend  plaisir  à  admirer  sa  voix.  \ 
Souvent  la  parole  dit  à  son  maître  :  guide- mai  •  car 
Quelquefois  la  tête  devient  la  moisson  de  la  langue. 
Le  corbeau  ne  grève  pas  les  yeux  de  ses  frères. 


2o6  PROVERBESARABES. 

Celui  qui  précède  n'est  pas  comme  celui  qui  suit. 
,  Celui  qui  habite  un  promontoire  est  nageur. 


Celui  qui  a  été  mordu  par  le  serpent  se  défie  des  cordes.  C^est-à-dire ,  de  tout  ce  qui 

a  quelque  ressemblance  avec  le  serpent. 

Celui  qui  s'amuse  à  laver  un  âne  perd  de  l'eau  et  du  savon. 
Les  bons  clievaux  savent  à  quels  cavaliers  ils  ont  affaire. 
Un  chien  qui  court  vaut  mieux  qu'un  lion  couché. 
Le  nez  dans  les  nues  et  les  fesses  dans  l'eau. 

Il  vaut  mieux  avoir  des  meubles  communs  que  de  n'en  point  avoir.  Mot  à  mot ,  des 
meubles  communs  sont  préférables  au  vide  de  la  maison. 

11  habille  les  autres  et  va  le  cul  nu. 

L'urine  d'un  chien  ne  souille  pas  la  mer. 

6  <^U^  O^V^ 

Renvoie  la  pierre  à  celui  qui  te  l'a  jetée.  Mot  à  mot  y  renvoie  U  pierre  d'où  elle  te  vient. 
Il  n'y  a  que  celui  qui  a  des  cornes  qui  peut  béliner. 
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Plus  constant  que  le  corbeau  de  Noé. 

Si  les  hommes  agissaient  avec  justice  ,  le  Qaay  (i)  resterait  dans  l'inaction. 

Tout  ce  qui  voit  n'a  pas  d'yeux,  tout  ce  qui  prend  n'a  pas  de  main.  C'est-à-dire  ^ 
celui  qui  se  pavane  n'est  pas  toujours  le  plus  noble. 

Celui  qui  se  chauffe  au  feu  en  connaît  l'ardeur. 
Semblable  à  l'autruche ,  qui  n'est  ni  oiseau  ni  chameau. 

Quelquefois  les  corps  deviennent  sains  à  force  de  maladie.  C'est-à-dire  j  l'adversité  est 
quelquefois  utile. 

Ne  lance  jamais  une  flèche  que  tu  ne  puisses  la  retrouver. 
Il  n'y  a  que  ce  qui  est  près  de  toi  qui  peut  te  proiiter. 
Le  lion  ne  se  nourrit  que  de  sa  chasse. 

Le  serpent  mâle  est  engendré  par  le  serpent  femelle.  Cest-à-dire ,  la  noblesse  ne  consiste 
point  dans  la  naissance. 


(i)  Les  Qâdys  chez  les  Orientaux  sont  les  juges  des  causes  civiles  et  criminelles  ;  quelquefois  ils  se  mêlent  aussi 
des  affaires  qui  concernent  la  religion. 
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Quoique  la  lune  soit  brillante,  le  soleil  l'est  encore -plus. 

Le  commencement  de  la  colère  est  la  folie,  le  repentir  en  est  la  lin. 

'     Un  cliien  vivant  est  préférable  à  un  lion  mort. 

6  vj-^^  ^jiJ^A-o       j^iv^^  J'^^ 
Un  ennemi  sage  est  préférable  à  un  .ami  ignorant. 


6      JJÈ-c  t_>ji 


Resserre  ton  nœud. 

Maîtriser  ses  passions  c'est  être  riche. 
Tout  matin  devient  soir. 

Nuages  d'été  ne  donnent  point  d'eau.  C'est-à-dire  ,  belles  promesses  qui  ne  s'effectuent  pas, 
"    Ce  n'est  qu'après  avoir  été  fumé  que  le  jardin  se  couvre  de  verdure. 
Celui  qui -dort  ne  connaît  pas  celui  qui  veille. 
Le  lion  se  jette  sur  le  lièvre  comme  sur  le  taureau. 
Le  taureau  prptège  son,  nez  avec  sa  corne. 
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La  manyaise  fol  offre  de  grandes  richesses. 
Il  éclaire  les  autres  et  se  brûle. 

Informe-toi  du  voisin  avant  de  prendre  le  logis  (i),  et  du  compagnon  avant  de  te  mettre 
en  route. 

Celui  qui  voit  pendant  le  jour  y  est  ru  avissi. 

c-  **  5^ 

Fais  le  bien  si  tu  veux  qu'on  le  fasse  à  ton  égard. 

La  main  de  dessus  est  préférable  à  celle  de  dessous.  C'est-a-dîre  ,  celui  qnl  donne  est 
plus  heureux  que  celui  qui  reçoit. 

Condamne  tes  défauts  de  même  que  tu  condamnes  ceux  des  autres. 

(i)  Saady,  dans  son  P artère  de  roses  ^tjCu/-^^  s'exprime  ainsi: 


Conte.  Je  voulus  autrefois  acheter  un  hôtel,  et  tandis  que  j'en  cherchais  un,  un  Juif  me  dit:  ce  Achetez 
»  telle  maison  5  comme  depuis  long-temps  je  demeure  dans  ce  quartier  ,  je  puis  vous  assurer  que  vous  n'y  trouyerea 
»  aucun  désagrément  33,      «  Pourqiioi  comptes-tu  ;  lui  répondis-je  j  celui  d'être  ton  voisin  ?  33 


aaa  PROVERBESARABES, 

Mettre  un  collier  à  la  colombe.  C'est-à-dire,  faire  une  cliose  inutile. 

5  i^iii  t£j\Ai^  Cy>^  4.u».aaJ  ^"^^  ^-^^ 

L'ignorant  est  son  propre  ennemi,  comment  pourrait-il  être  l'ami  d'un  autre? 

6  2"^^  vAJ^  s„..j^  J-^*^ 

Tous  ceux  qui  sont  revêtus  d'une  peau  de  tigre  ne  sont  point  courageux. 

j-^^Ji  ^aXJ( 

Le  cœur  ne  cesse  d'espérer  ^  même  à  l'instant  de  la  mort  (i). 

Il  a  rendu  la  flèclie  aux  archers.  C'est'à-dire ,  rendre  à  quelqu'un  ce  qui  lui  appartient. 

Celui  qui  se  mêle  des  affaires  s'embarque  sur  les  mers. 

6  x^"^  ^.ir^^  J 

Dans  le  pays  des  palmiers  (Le  BILÈDULGÉrId.  )  on  nourrit  de  dattes  les  ânes. 

Longue  expérience  ,  accroissement  d'intelligence. 

L'astrologue  trouve  toujours  des  pesages.  C'est-à-dire ,  il  tire  parti  de  tout. 

Si  tous  les  hommes  s'adonnaient  à  la  méditation ,  le  monde  deviendrait  désert. 
Il  était  tybia,  il  est  devenu  bras.  C'est-à-dire  ,  de  pauvre  il  est  devenu  riclae. 


(i)  Les  Italiens  ont  xin  proyerbe  semblable  :  La  morte  sola  piio  occider  la  speranza. 


PROVERBESARABES.  aoi 

6  çùS   

Ce  que  tu  plantes  dans  un  jardin  te  rapporte  de  l'utilité  mais  si  tu  places  un  liomme  , 
il  te  déplacera. 

6  (J^^i  çj-i.  ^  fj-?. 
Jour  de  bonheur.  Jour  de  malheur.  _ 

4j  ^s^j\  ^^>J  dkL. 

Il  vaut  mieux  garder  toi-même  ton  secret  que  de  le  confier  à  un  autre. 
Il  est  allé  vendre  des  dattes  à  Hajar  (2) . 
Celui  qui  te  loue  médit  de  toi. 

o 

Le  bien  et  le  mal  ne  peuvent  s'associer. 

6  J,^3  Jwjls  <^ÇJ^  J-jaJ 

Celui  qui  te  dit  du  mal  des  autres  médit  de  toi. 

Des  herbes  et  point  de  chameaux. 

Le  savant  connaît  l'ignorant,  parce  qu'il  l'a  été  j  mais  l'ignorant  ne  connaît  point  le 
savant ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  savant. 

(1)  Peut-être  faudrait-il  ^Lv^i  ^  au  lieu  de  ^^^iJi 

.(2)  Hajar  ^  pays  d'Arabie  où  il  y  a  une  immense  quantité  de  dattes  :  proverbe  pour  àïve  fqire  une  chose  inutile. 
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Le  possesseur  de  l'art  est  maître  de  la  citadelle  :  c'est-à-dire  ^  rien  ne  peut  résister  à  l'homme 
industrieux. 

Méfie-toi  de  celui  que  tu  ne  connais  point. 

Tout  chien  aboie  sur  sa  porte ,  tout  lion  s'eaorgueillit  dans  sa  forêt  :  c'est-à-dire ,  on 
est  fort  quand  on  est  chez  soi. 

Celui  qui  monte  le  char  de  l'espérance  y  a  pour  compagnon  la  pauvreté. 

C  iaJ^S   JLj^  oJ-^.  iJ^tr^^ 
Le  noyé  s'accroche  aux  brins  de  mousse. 

C  '6^^^^^  0^ 

Celui  qui  cache  son  secret  atteint  son  désir. 

p'  9 

L'esprit  se  trompe  une  fois  et  réussit  une  autre  fois. 

6  (1)  puà-S  çlxZi^  p^lJ(   ij  j 

Le  chirurgien  s'instruit  aux  dépens  de  l'orphelin. 

La  fortune  est  aisée  et  difficile  :  c'est-à-dire ,  la  fortune  est  inconstante. 


(1)  Ce  proverbe  répond  au  proverbe  espagnol  ;  ^  harua,  de  necio  aprenden  todos  a  rapar. 
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é'MIîrJ  v>Jt^  aUx-^  jj.^^^^»^^  Jjj» 

Dictum  brève ,  célèbre  usu  ,  quo  significatur  aliud 
quàm  effertur.  Yâqoîib  ben  EsKaq  êl-âdyb. 


Le  principe  de  la  sagesse  est  la  crainte  de  Dieu. 

Le  sage,  dans  son  pays  natal,  est  comme  l'or  dans  sa  mine. 

L'étang  se  forme  goutte  à  goutte. 

Celui  qui  désire  exceller  dans  la  sagesse  ne  doit  pas  se  laisser  gouverner  par  les 
femmes. 

Les  grandes  choses  dérivent  souvent  des  petites. 

Il  est  plus  facile  de  détourner  le  méchant  de  son  amour  pour  le  mal ,  que  de  distraire  de 
son  chagrin  l'homme  triste. 
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NOTICE  SUR  LES  PYRAMIDES, 

Tirée  du  livre  de  Bâqoày  ^  pages  157,  i58,  iS^. 

Les  deux  pyramides  situées  en  face  de  Fos'taï  sont  construites  avec  de  grandes  pierres 
carrées.  Chacun  de  ces  édifices  a  quatre  faces ,  qui  sont  autant  de  triangles  équilatéraux , 

dont  tous  les  côtés  ont  quatre  cent  soixante  coudées  {^y^^-  Leur  hauteur  perpendiculaire 
est  de  trois  cent  dix-sept  coudées. 

Les  pyramides  sont  des  bâtimens  énoïmes,  et  bâtis  en  même  temps  avec  solidité  et  symétrie  : 
elles  ne  furent  ébranlées  ni  par  la  violence  des  vents,  ni  par  les  ravages  des  tempêtes,  ni 
par  les  secousses  des  tremblemens  de  terre.  On  dit  qu'on  y  trouva  ces  mots  écrits  en  caractères 

mousnèdây  (^ivA^Jiiai^) 

ce  Nous  avons  été  assez puissans pour  élever  ces  monumens  :  que  celui  qui  voudra  montrer 
»  sa  force  entreprenne  de  les  démolir  ^  cependant  il  est  plus  facile  de  détruire  que  d'élever  : 

M  nous  les  avons  recouvertes  d'une  riche  étoffe  de  soie  (  -^^"^  )  >  celui  qui  le  pourra 
»  les  fasse  seulement  revêtir  d'une  simple  couverture  de  nattes  (  ).  33 

On  prétend  que  l'on  trouva  dans  un  des  anciens  tombeaux  un  feuillet  (1)  qui  fut  déchiffré 
par  un  clia^k  du  monastère  de  Qalmoîin  {i^)^^  Jr^-"^)  •*  ^  1  ^^'^  S"^*-  •  "  Nous  avons 

examiné  le  mouvement  des  astres,  et  nous  avons  vu  qu'un  fléau  tombant  du  ciel  et  sortant 
de  la  terre,  devait  détruire  les  végétaux  ainsi  que  tous  les  animaux.  Lorsque  nos  observations 

furent  terminées,  nous  allâmes  trouver  notre  roi  Soiiryd ,  fils  de  Saloàq  {t^^^^  ^j)^)» 
et  nous  lui  dîmes  :  —  Elève  pour  toi  et  pour  ceux  de  ta  maison  des  tombeaux  que  le 

temps  ne  puisse  détruire.  En  effet,  il  bâtit  pour  lui  la  pyramide  orientale  (c3i/*^^  fv/^^  î 

celle  située  à  l'Occident  (tii/-^!^  pir^^  )  pour  son  frère  j  et  la  plus  petite,  nommée  Mouzèr, 

(  "Ù^^         )  pour  son  neveu        Lorsque  Soàryd  mourut  il  fut  enterré  dans  la  pyramide 

orientale j  son  frère  le  fut  dans  l'occidentale,  et  l'on  déposa  les  restes  de  son  neveu  Kèroîirès 

(^jLvjjjJ^  dans  celle  que  l'on  nomme  Moiizèry  qui  se  trouve  située  au-dessous  des  autres. 
On  descendait  dans  chacun  de  ces  édifices  par  un  canal  souterrain ,  long  de  cent  cinquante 
coudées.  La  porte  de  la  pyramide  orientale  est  tournée  vers  l'Orient,  celle  occidentale  vers 
l'Occident,  et  celle  de  Mouzèr  vers  le  Septentrion.  11  y  a  dans  les  pyramides  des  richesses 
innombrables.  » 

La  narration  porte  que  ces  paroles  furent  traduites  du  copte  eu  arabe. 


{i)  Baqouy  prétend  que  ce  feuillet  fut  écrit  SçS  ans  avant  le  déluge  (^^^^-^). 


FRAGMENS   D'ABOU  'L-FÈDA. 


197 


H  AD  A 


M  EN  KETAB 


CELA    (est  tiré)  DU 


TAQOUYM  ÊL-BOLDAN. 
LIVRE    (intitulé)    TA  QOUYM  ÉL-BOLDAN. 


El-Arych. 
Le  Berceau. 


Kânèt  Él-Ârych  mèd^nah   mén         âjaLL        mèddyn  Masr ,   wè    kânèt  saRyRat 
Etait       El-Arych      une  ville     d'entre    les  plus  belles       villes      d'Egipte ,         elle  était  douée  d'un  pur 
êl-hu'v/â  wè  mâw'-hd  àâab.Wè  qyl  ânn  êkohat  Yohçouf^ y  \cilay-hom  ës-sèlâm,\] 

air         et        son  eau     (était)  douce.    On     dit    que  les  frères  de  Joseph,       [sur  eux     (suit)    la  paix! 3 

lammâ  qaRtèt  bèlâd-hom ,  dakalbû  êlà  Masr  Jy      ïèlb    mochtèr'à  'l-gholal, 

quand    fut  désolé  par  la  famine      leur  pays,      entrèrent     en    Egipte  dans  le  dessein   d'acheter      des  vivres, 

fè-lammd  <v^asalbû  êlà  mahUât  Él-Ârychy     nazalbû     b'ho }         kdn  lé  Yohçouf  Kèrâs 

et  lorsqu'  ils  arrivèrent    à      la  station   d'El-Arych,   ils  campèrent  en  ce  lieu}  or  était  à     Joseph      des  gardes 

àld      âtrâf       êl-bèldd,  fè        lammâ  nazalèt  êkohat  Yoiiçouf  b'  hadd  'l-mèkân 

sur  les  frontières     du    pays ,     de  sorte  que    lorsque   campèrent  les  frères  de  Joseph     en      ce  lieu 

mèçèk-hom.   hènâk ,  wè  kètèb  sdKéb   êl-hars  êlà  Yoàçouf'\alay-h      ês-sèlâm\\  b'ênn: 
ils  les  arrêtèrent      là,        et    écrivit    le  chef  des  gardes  à       Joseph       [sur  lui  (soit)  la  paix!  ]  en  ces  termes  : 

«  Jèmââh  mén  dwldd  Ydqoàb^  êl-Kanââniy  qad  waradbd  élay-nd;  yèrydbii  mochîèrà 
ce   Plusieurs    des       fils       de  Jacob         de  Canaan        sont       arrivés       vers  nous  ;    ils  désirent  acheter 

»    qomah  bè  sèbèb    êl-qaht  êllèây     waqd      bé  bélâd-hom.  »  Fè  lammâ  dv/èqou 

»  du  froment  à  cause  de  la  famine     qui      est  tombée  dans     leur  pays,  n         Pendant      qu'ils  furent  retenus 

hènâk  àmèlbû  Vhom  ÂrychâN  mèn  ôsohl  êch-chèjar  yèstazlèmbu^  b'-ho  mén 
en  ce  lieu     ils  se       firent  un  Berceau    de     branches       d'arbres       pour  se  mettre  à  l'ombre   par  lui  contr» 

Karr  êch-chams  ^  êlà  dn  yèrèdd  àlay-hom  Yohçoiif  êl-jèwâb ,  wè  yâdén  l'honi 
-la  chaleur       du  soleil,       jusqu'à  ce  que     rendît         à  eux  Joseph     la  réponse,    et  (qu'il)  permît  à  eux 

bé  dokoîil  êlà  Masr.         Fè         mén  yaîimyd  sèmmà   hadâ  'l-mèkân  Él-Arych; 
d'     entrer      en    Egipte.  C'est  pourquoi  depuis    ce  jour     on  appela      ce  Heu         El-Arych  (le  berceau); 

<wè  hadd  'l-mèkdn  kèiyr  êl-fohâkah  wè  'i-iamry  'wè     yèjlèb  mén-ho  êr-român^ 

cet  endroit     (possède)  beaucoup      de  fruits       et    de  dattes ,    et    on  transporte    de  là     les  grenades 

êl-Jrych'iy  êlà  Masr  j     lé  Kosn-ho. 
(nommées)   d'El-Arych      en    Egipte ,  à  cause  de  leurs  bonnes  qualités. 


')  Voyez  page  16  ,  ligne  17. 
'')  Voyez  la  Bililiothèque  orientale.,  page  406. 
Voyez  la  Bibliothèque  orientale^  page  467. 


4)  Racine  ^1?, 

^)  Met  à  mot,  la  grenade. 
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FRAGMENS   D'ABOU  'L-FÈDA. 


^  i^^^^  (J,(  sJklcÀ.  U  ^^UJi  |M(ry^  O-^.  ^^^^  J 


Xe  Berceau. 


Él'Ârych  fut  jadis  une  des  plus  belles  villes  d'Egiptej  l'air  qu'on  y  respirait  était  pur 
et  tempéré ,  et  l'on  y  trouvait  de  l'eau  douce.  On  rapporte  que  la  famine  ayant  ravagé 
leur  pays  j  les  frères  de  Joseph  vinrent  en  Egipte  pour  acheter  des  denrées  ^  mais  à  peine 
furent-ils  arrivés  à  la  station  à'Él-Arych,  qu'ils  furent  arrêtés  par  les  gardes  que  Joseph 
entretenait  sur  les  frontières,  et  leur  capitaine  écrivit  à  Joseph  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
«  Une  députation  des  fils  de  Jacob  de  Canaan  vient  d'arriver  près  de  nousj  la  famine 
«  ayant  ravagé  leurs  contrées,  ils  désirent  acheter  du  froment,  Pendant  qu'ils  demeurèrent 
en  cet  endroit,  ils  se  firent  une  espèce  de  berceau  {aryckjàe  branches  d'arbres,  afin  de  s'y  mettre 
à  l'ombre  du  soleil,  en  attendant  que  Joseph  leur  permît  d'entrer  en  Egipte.  Depuis  ce 
jour  on  appela  ce  lieu  Él-Ârych ,  c'est-à-dire  xe  Berceau.  On  y  trouve  des  fruits  et  des 
dattes,  et  on  en  tire  les  grenades  nommées  grenades  d'i?/-^r^C/^ ,  qui  sont  renommées  pour 
leur  bonté,  et  qu'on  transporte  dans  les  divers  endroits  de  l'Egipte. 


FRAGMENS   D'ABOU  'L-FÈDA. 
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Ménârah  Êskandèryah. 
^  Le  Phare  d'Alexandrie. 

FFè  mên  êl-âiâr  êl-gharybah  bé     djâr     Masr  ménârah  Êskandèryah^ 

Parmi     les  restes    merveilleux  (quel'on  voit)  dans  les  provinces  d'Egipte  (on  remarque)  le  phare  d'Alexandrie, 

ïohl-ha  mîâh  -wè  ièmânohn  d'rââân.  Bonyat     lé       tèhtady       béhâ  'l-mèrâkéh 

sa     hauteur  (est  de)  cent     ....  quatre -vingts    coudées.    Il  fut  bâti   pour  que  se  dirigeassent  vers  lui  les  vaisseaux 

êd        barr   dl  -  Eskandèryah  monhafèz  lâ  àlèm        fy-h    wè  lâ 

parce  que      le  sol         d'Alexandrie         (est)         plat         (et  qu'il)  n'    (y  a)  pas  d'indice    dans  lui  ni 

jèbâl.     fVè  kân  b' êl-ménârah  mèrâh  mén  êl-hadyd   ês-Syny  ^      yèrâ  mén-hd 

de  montagne.  Il  y  avait  (autrefois)    sur  le  phare     un  miroir    d'  acier        de  la  Chine  ,   pour  voir  dans  lui 

mérâkéb  êr-Roltm  '  ;  Je    âhtâl  àlay-hâ  ên-nosara"  hatïà      âàdèmoîi-ho     J'y  sader 

les  navii-es    des  Grecs  ;  mais  cabalèrent  contre  lui  les  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'ils  l'anéantirent  dans  le  commencement 

él-ésldm\    fy  moddah  kéldjah  êl^-Walyd,  êbn  Ibd  êl-Mèlèk, 

de  l'islamisme ,  dans  le  temps  du  kalyfat     de  Walyd ,      fils   d'Abd  êl-Mèlék. 

')  Le  mot  Roùm  désigne  principalement  les  Grecs.  Ebn  êl-fVardy  ^^^j^S  dit,  dans  son  livre  intitulé  : 

Kérydat  êl-ajâyb  ^.^Ajt^si  i   Oo^^^.:^  :   «  Le  pays  de  Roùm  commence  à  l'océan  Atlantique ,  et  comprend  la 

5>  Gallcie  ^  l'Espagne  ^jaJ Jôi  ^  la  France   '^^/^  ,  l'Italie  ^^^J  ,  l'Allemagne  ^  la  Polo 

ii>  <^  j  la  Bohême  l'Angleterre  jljliof^  la  Hongrie  ^tsî^  jusqu'à  Constantlnople  ^^Js^^iaXla-uO 

35  Pont-Euxin  ^jivJ2X^y^^  par  où  il  joint  le  pays  des  Esclavons  4.^ljLo,  qui  confinent  avec  les  Russes  ou 

55  Moscovites  ^^^J  ;  et  enfin  le  pays  dit  encore  plus  proprement  Roùm  ^^j  ou  ^^^^j  fî^J-*  Tlirac» 
»  et  Grèce  d'aujourd'hui.  35  (Voyez  la  Bibliothèque  orientale^  page  721.) 

*)  Pluriel  de  ^^^J^,  (Voyez  la  Bibliothèque  orientale^  page  662.) 
^)  Voyez  la  Bibliothèque  orientale  ,  page  SaS. 
*)  Voyez  la  Bibliothèque  orientale ,  page  907, 


gne 
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P/za;-e  d'Alexandrie. 


Parm.  les  restes  curieux  que  l'on  admire  en  Egipte,  on  place  le  phare  d'Alexandr-e  • 
sa  hauteur  est  de  cent  quatre  -  .iug.s  coudées.  Il  fat  bâti  pour  servi  Jde  poim  de  recTn 
naissance  aux  vaisseaux ,  parce  qu'Alexandrie  est  sur  un  sol  uni  et  sans  montagne  0„  p  açà 
d   sus  un  m^r  d'ac.er  poli  de  la  Chine ,  afin  d'y  apercevoir  de  loin  les  vaisseau^des  c'ecs 
Les  chrettens  firent  tant  qu'ils  parvinrent  à  le  faire  détruire,  dans  les  premiers  temp  lu 
musulmamsme,  sous  le  kalyfat  de  fTalyd ,  fils  d'ibd-êl-mèlék.  ^ 


FRAGMENS   D'ABOU  'L-FEDA. 


El-haramân. 
Les  deux  Pyramides  (*). 

Parmi    les  ruines   extlrdlnalres  (et)  merveilleuses ,  (on  compte)  les  deux  pyr^^^  pyram.de]... 

Ce      sont    deux  monumens    énormes  ,  atteint   (pas)  le  sommet  de  l'une  d'elle s-deux  la  po.nte  d  une  flèche 

éd  drma  b-ho  dn  qaks  qaoky.  Wè  homd  méqâbér  êl-d^dyl  Wè  qad  nc^ 
lorsau'   elle  est  décochée    d'un    arc     très  -  fort.       Ce  sont        des  tombeaux   des   anciens.    On       a  deb.te 

à£égarddesfablesengraninombre.CPuissent-ellesétresvérihées!]  Elles    sont      à     l'occ.dent     de  Fostat, 

âVà  nosP   mèrhalah.  Wè  yoqréb  mén-ha    âhrdmât  kètyrah 

à    uneLi      journée      (de  chemin).  Sont     auprès       d'elles     des  pyramides  en  grand  nombre ,(  mars  elles  ) 

M  tèblagh  qadèr        haâayn^  êl-haramayn. 

n'  approchent  (pas)  de  la  grandeur  de  ces  deux  pyramides. 


(*)  Comme  les  pyramides  présentent  aulecteur  un  sujet  intéressant,  et  qu'i^oi  en  parle  fort  succinctement , 

on  ne  nous  saura  peut-être  pas  mauvais  gré  de  joindre  à  sa  description  un  article  assez  long,  t.re  de  la  géographie 
de  Bàqoùy  ^J^,  (manuscrit  arabe  de  la  BihliotU^ue  'nationale  ,  n"  587  ,  in.4«.  On  peut  aussi  voir  la 
Bibliothèque  orientale,  page  3i  x Voyez  la  Notice,  page  ^98  de  cette  Grammaire. 

^)  Mot  à  mot,-^e  moitié  de  journée.  Une  journée  est  maintenant  d'environ  douze  lieues. 

»)  Duel  de  ijsA. 
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Les  Pyj^amides. 

Parmi  les  ruines  remarquables  que  l'on  trouve  en  Egipte ,  on  distingue  les  pyramides  : 
\haramân  y  ce  mot  est  le  duel  de  haram\....  Ce  sont  deux  monumens  énormes,  et  dont 
la  hauteur  est  telle  qu'une  flèche  décochée  d'un  arc  excellent  n'en  peut  atteindre  le  sommet.' 
On  dit  que  ce  sont  d'anciens  tombeaux ,  et  l'on  a  débité  à  leur  sujet  beaucoup  de  fables. 
[  Puisse  Dieu  faire  connaître  la  vérité  !  ]  Elles  sont  situées  à  une  journée  de  chemin  de 
Fostàty  sur  la  rive  occidentale,  et  sont  environnées  de  plusieurs  autres ,  mais  qui  n'approchent 
pas  de  la  grandeur  des  deux  pyramides. 

point  qu'on  la  dérangeât  ,  et  laissa  sa  tente  en  cet  endroit.  Quelque  temps  après  ,  lorsqu'il  repassa  par  ce 
lieu ,  il  A'oulut  qu'on  gardât  le  souvenir  de  son  action  ,  et  fit  bâtir  à  la  même  place  une  ville  qu'il  nomma 
Fostdtj  c'est-à-dire  tente.  On  donue  maintenant  à  cette  ville  le  nom  de  Vieux-Caire  ^^JCL^, 

Pluriel  de  È.alyf  4jU-lii>.   (Voyez  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot,  page  985.  ) 
^)  Les  princes  de  cette  dynastie  prétendaient  descendre  en  ligne  directe  è^Aly  et  de  Fâtmah 

son  épouse,  fille  du  prophète.  Cette  dynastie  commença  en  Afrique,  l'an  256  de  l'Héjyre  (  908  de  J. -C.  ). 
(Voyez  la  Bibliothèque  orientale^  page  342.) 

4)  On  demandait  un  jour  à  ce  prince  de  quelle  branche  des  Alydes  il  était  ;  Moaz ,  tirant  son  épée  de  son 
fourreau  ,  répondit  :  ec  voici  ma  généalogie.  3>  Puis  jetant  à  pleines  mains  l'or  à  ses  soldats  ,  il  ajouta  : 

voici  ma  race.  ■>■>  (  Voyez  la  Bibliothèque  orientale  ,  page  595.  ) 

^)  Ahmed  êbn  Toùlohn  ^^i^J?  \S.rC^\  est  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Tolànydes  ^j^j^J-A-i? 

en  Egipte.  Cette  dynastie  finit  l'an  292  de  l'héjyre.  (Voyez  la  Bibliothèque  orientale^  page  io3o.  ) 

Mot  à  mot  ^  ce  qui  (serait)  s'opposant  à  sa  chose. 

7)  Je  traduis  par  le  rendez-vous  des  voyageurs  ,  le  mot  Voici  la  signification  que  lui  donne  Castel  dans 

son  Lexicon  heptagloton  ,  Locus  in  qiieai  descenditur. 


BAD  ÉL-JqsJm 
QUELQUES  FRAGMENS 

MÉN  DÉKR  DYJR  MASR, 

DE   LA  DESCKIPTION  DES  PROVINCES  D'EGIPTE, 

U     A  B  Y   'L-F  È  D  J, 
PAR    ÂBOÙ  'L-FÈDÂ. 


El-Qâhérah, 
Le  Caire. 

Wè  êlâ  jân'b  êl-Fostât\  mén  chèmâl-hâ,      mèdynat  êl-Qahérahi  âKdèi-hâ  'l-kolafâ^ 

Et       à      côté      de  Fostàt,       à        sa  gauche,    (est)  la  ville        du  Caire;       la  bâtirent    les  liai yfes 

'l-Fâiémyohn  ^  êllèâyn  zaharoh  b'êl-gharb ,  iomm        malakbû  masr.  Jfè 

Fàtèmytes    .  qui        régnèrent    en  Occident ,  (et  qui)  ensuite  se  rendirent  maîtres  de  l'Egîpte  

kân  d'W'wal  man  malak  mén-hom  bé-Masr  Âl'^-Moàz  Maàdd ,  êbn  êl-Mansour  Êsmoyl, 

fut  le  premier  qui      régna      d'entr'eux     en  Egipte      Al-Moaz        Maadd ,      fils     de  Mansoùr       Ismaci  ^ 

êbn  êl-Qdçém  MoRammèd j  êbn   êl-Mèhdy    Ôbayd  Âllah  ;  malak  djdr 

fils      de  Qâçém      Mohammèd ,      fils      de  Mèhdy       Obèyd       Allah  5    il   se  rendit  maître    des  provinces 

Masr  y  'wè  âktali  êl-Qahérah  fy  sènèh  (Po*?)  téçâ  wè  kamsyn  'wè  ièldt-mîâh.  Wè 
dŒgipte,    et    traça  les  limites       du  Caire       en     l'an      (359)     neuf    et    cinquante  et     trois  cents.  Et 

kânét  êl~Qâhérah  bostânaN  lé  b' ny  Taylohn^ ,   àlâ      'l-qarb    mén  êl-mèdynah 

était        le  Caire         un  jardin  (appartenant)  aux  fils  de  Tayloùn ,    dans    le  voisinage    de  la  ville 

molk-hom    êl-màrohfah      b'êl-Qètâyd.      Wè  somyt     êl-Qahérah  lé't-tèfâohél , 

(capitale)  de  leur  Empire         connue       sous(le  nom  de)  Qétâya.  Elle  futnommée  la  Victorieuse  comme  par  présage, 

dy  yèqhar       mèn         kdléf         âmr-ho^ .  Wè  'l-Qâhérah  laysèt  âlà  chaït 

c'est-à-diré  (qu')  elle  triompherait    de      ce  qui  s'opposerait      à  elle.  Le  Caire      n'est  pas  sur  la  rivp 

ên-Nyl  bèl  fy  charqy-h^  ■w'  êl-Fostdt       âlà  Kâfat  ên-Nyl^  'wè  hyè  maRatt'' 
du  Nïl   mais  à     son  orient,    et       Postât      (est)  sur   le  bord     duNïl,    et     est    le  rendez-vous  des  voyageurs, 

Viè        dqldd        Vél-mèrdkèb.  Wè  bé  sèbèb  âalék  sdr    êlFos'idi  âkiar  razqdir 

et  plus  propre  à  ancrer  les  vaisseaux.    C'est  à  cause  de  cela  (que)  est  devenu    Postât      plus  riche  en  provisions 

W    drkas  dçddrdN      mén  êl-Qdhérak. 

et  moins  chère  pour  les  denrées  que       le  Caire. 

')  Tandis  qu'^mroà ,  hen  êl-Aâs  ^j^ixi^  ^- ^  faisait  la  guerre  en  Egipte,  il  fit  dresser  sa  tente  dan» 

le  liexi  où  est  maintenant  Fostât.  Une  colombe  y  étant  venue  faire  son  nid,  Amroù ,  lorsqu'il  partit,  ne  voulut 


6  S^UJS 

s.^__;^>^.A^UJ(  ^^-tiJi.!  L^A^S  £^ljdi  ivjjs^  Liu<u/  ^>,„^_^  LLLuAAjJi  v^oL^  ^j^î  ^ 

^^J^  ^xJ  dbu^o  jj^^tïJi  0^t5^  i'^.-'.U  ^  Cn-u^rT"  j         4jI;i-A^  ^3  ^^b.Ji 

^^^jo       JjUaJJ  5|^ti.J(  Oy^uj  j  '^j^^  p^^XIJ*  ijjJÎ  s^o/*  ^i^! 

45U^         tUowjJi  j  "^0^  c3  J^^  J-^^  •^'^  5^tjR.Ji  j  t^^i 


Caire. 


Le  Caire  est  situé  à  côté  de  Fos'tâ't  y  sur  la  gauche.  Il  fut  bâti  par  les  kaljfes  Fdtérwytes, 
qui  régnèrent  en  Afrique,  et  se  rendirent,  par  la  suite,  maîtres  de  l'Egipte.  Le  premier 
de  cette  dynastie  qui  régna  en  Egipte^  fut  Moàz  Maâddy  fils  de  Mansoîir  Ismàël,  fils 
de  Qâçèin  MoKammèd ,  fils  de  Mèhdy  Obèyd  Allah.  Il  conquit  les  diverses  provinces  de 
l'Egipte  et  jeta  les  fondemens  du  Caire  l'an  SSp  de  l'iiéjyre  (976  de  J.-C.  ).  Le  terrain 
sur  lequel  se  trouve  le  Caire,  était  un  jardin  appartenant  aux  fils  de  Tayloàn,  et  voisin 
de  la  ville  de  Ç)etdyây  où  se  tenait  le  siège  de  leur  Empire.  On  lui  donna  le  nom  de 
Qdhérahy  c'est-à-dire  Victorieuse^  comme  pour  présager  qu'elle  devait  tiuompher  de  tout 
ce  qui  lui  résisterait.  Le  Caire  n'est  pas  sur  le  bord  du  Nïl ,  mais  à  l'orient,  près  de 
Fos'td'i,  qui,  à  cause  de  son  voisinage  du  Nïl,  est  le  rendez- vous  des  voyageurs,  et  plus  propre 
à  garantir  les  vaisseaux j  c'est  aussi  ce  qui  fait  qu'il  est  plus  commerçant  que  le  Caire, 
et  que  les  denrées  y  sont  à.  meilleur  marché. 


FABLES   DE  LOQMAN. 
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F  A  B  L  E    X  I  X. 

JDyâb. 
(Les)  Loups. 

i)yâb     âsâbbit  joloîid   baqar   Jy  jahrah    mâ  tèçyl  ['  'vv^  lays    ënd-hom.  d/ièd]. 

Des  loups  trouvèrent  des  peaux  de  bœuf  dans  un  bassin  d'eau  coulante  [|    et  n'était  auprès  d'elles  personne], 

y""*  êttafaqbû  àlà  âkl-hom    jèmyë,      TVè  tèy^âmarbit  ênn-hom.  yèchrébbû  'l-mâ 
(sur-le-champ)  ils  convinrent     de   les  manger  entièrement.  Alors  ils  décidèrent    qu'      ils         boiraient  l'eau 

koll-ho  Kattâ  yèsélbû  l'êl  -jolohd  wè  yâkolbii  -  hom ,  Je  mén  kétrah  mâ 
tout  entière    afin    de  parvenir      aux  peaux        et        de  les  manger ,      mais    par    la  c^uantité   (  d'eau  )  (qu'ils 

charabbzi  ênqalaqbû  koll-hom ,  wè       lèm.  yèsélbii         êlà  'l-joloiid. 
burent       ils  crevèrent        tous ,         et  (ils)   n'    arrivèrent  (pas)  aux  peaux. 

Haââ  mânâ-ho  : 
Cela     représente  : 

Mèn.    hohè  qalyl  êr-rây  yâmèl   mâ        lâ  yèjèb  yâmèl-ho. 

Celui  qui    est       peu    (doué)  de  jugement  (et  qui)      fait      ce  que  (il)  ne     faut   (pas  qu')      il  fasse. 


')  Ces  mots  se  rapportent 
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^^^^^=^  CJ^S^-^^  |^«A-vX    ^JA^xJ^  vj-^^  '^J^y^   c3  '^^'^ 

9 

6  "V  U  j-Jj»  ^  ^ 

X  I  x; 

Les  Loups, 

Des  loups  ayant  apperçu  des  peaux  de  bœuf  qui  surnageaient  dans  un  bassin  d'eau  courante, 
eurent  envie  de  les  manger  j  c'est  pourquoi  ils  résolurent  de  boire  toute  l'eau  afin  de  les 
pouvoir  atteindre  quand  elles  seraient  à  sec,  mais  bientôt  ils  crevèrent  sans  ayoir  pu  s'en 
approcher. 

Sens  moral. 


Cette  fable  représente  un  sot  qui  entreprend  une  chose  impossible, 
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FABLE  XVIII. 


Sèbïy. 
(L')  Enfant. 

i^èbïy    marrah  rama  nafs-ho^  fy     nahr      mâ  wè  lèm  yèkou?i  yàréf 

Un  enfant  une  fois  se  jetta  dans  un  fleuve    d'eau  mais  (comme  il)      ne  savait  (pas) 

yèsbaR fè  âchraf         àlâ  'l-gharq^  fè  êstâân'^  bé    rajeif-l       ââbér  fy 

nager     ...   il  était  sur  le  point    d'     être  noyé,    alors  il  demanda  du  secours  à    un  homme  qui  passait  sur 

'ï-  ïaryqi  fè  âqbâl   êlay-h  wè   jaàl    yolawwém^-ho  àlà  nozohl^-ho 

la  route;     ...  (cet  homme)  s'approcha    de  lui      et  commença  à  le  réprimander    sur    (ce  que)   il  était  tombé 

êl'd  'n-nahr  j  fè  qâl  l'ho  ês-èèbïy  :  «  Y'd  haââ,  Rallés-ny  é'WwèldiT  mén.  êl-mahty  wè  bâd 
dans  le  fleuve  ;  mais  dit    à  lui     l'enfant  :  «       O      toi ,       sauve  moi      d'abord      de  la      mort ,       et  ensuite 

»  lawwém-ny .  »  ^  ~ 

35     gronde  moi.  r> 

Hadâ  mànâ-ho  : 
.  Cela       signifie  : 


^nn   êââ     'waqâ    sadyq-ak  fy     chéddah    najj  ho  wè    kallas  -  ho ,   'W<?  fy-mâ  bâd 

Que    quand  est  tombé      ton  ami  dans    un  malheur    délivre  le    et         sauve  le ,       et      puis  ensuite 

la'W'wèm-ho^. 

réprimande   le . 


')  Le  verbe  réfléchi  s'exprime  ^  en  arabe  ^  en  ajoutant  4)  Mot  à  mot  ^  sur  sa  descente  dans... 

au  verbe  actif  les  mots  ^^mkSL:}  ^                ou             :  ^)  Nous  retranchons  ici  les  mots  :  ^.aC^i  ^ySls2 

exemple,  4^x»~fiO          »  jetter  son  âme,  se  jetter.  J^'y»^^^!  et  alors  le  bienfait  aura  plus  de  mérite.  Ils 

Racine  ^t'C-,  servent  (^u'à  allonger  la  phrase^  et  nous  ont  paru 


-y  inutiles. 
3)  Kac.  . 
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XVIII. 

L'Enfant. 

Un  jour,  un  enfant  se  laissa  tomber  dans  un  fleuve,  et,  comme  il  ne  savait  pas  nager, 
il  allait  devenir  la  proie  des  eaux ,  lorsqu'il  vit  un  homme  qui  passait  sur  la  route  j  il 
implora  son  secours ,  mais  cet  liomme  s'étant  approché  de  lui ,  se  mit  à  lui  reprocher  son 
imprudence.  «  Ami,  lui  dit  l'enfant,  commence  par  me  sauver  la  vie,  ensuite  tu  me  gronderas 
»  si  tu  le  veux.  » 

Sens  moral. 


Lorsque  ton  ami  tombe  dans  quelque  disgrâce,  commence  par  le  tirer  d'embarras,  puis 
ensuite  tu  pourras  lui  reprocher  son  imprudence.  | 
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FABLE  XVII. 
(Le)  Loup. 

t)yb  marrah  ektataf^  kénnoîisâN  saghyrâir ,  <wè  -        ma  hohè  dâJLéb'^  b'ho. 

Un  loup  un  jour      enleva       un  cochon         petit,        mais  dans  (le  moment)  que     il      s'en  allait  avec  lui, 

laqya-ho  'l-âgad  fè  âkad-ho  mén-ho.  Fè  qâl  êd-dyb  fy  nafs-ho  :  «  Eëtajèb  kayf 
le  rencontra    le  lion    (qui)     le  prit  à  lui.      Alors    dit      le  loup     en    lui-même  :  ce    J'admire  comment 

>»    chèy  êghtasabi^-ho  lâ  yèibet        mà-y.  » 

35  une  chose  (que)      j'ai  dérobée      ne     reste   (pas)  avec  moi,  c'est-à-dire  à  moi.  y> 

Hadâ  mânâ-ho  : 
Cela       signifie  : 

/ 

^nn  mâ     yoksab  mén  êz-zolm  lâ  yoqym^      ma    sâRéb-ho ,   'w'én  hohè  qâm  mâ-ho  ^ 
Que  ce  qui  a  été  acquis  par  l'oppression  ne   demeure  (pas)  à    son  possesseur ,  et  si      il    demeure  à  lui , 

Je  lâ  yètahannà^  b-ho. 
certes  (il)  ne        jouit        (pas)  de  lui. 

*)  Racine  ^^^^^À.  ^)  Racine  pl^. 

*)  Mot  à  mot^  passant,  s'en  allant.  ^)  Rac.  lCj^, 

3)  Racine  Ç/^Oc. 
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XVII. 

JLe  Loup. 

Un  loup,  un  jour,  déroba  un  petit  cochon  ,  mais  dans  le  moment  qu'il  fuyait  avec  sa  proie  ; 
un  lion  l'ayant  apperçu  la  lui  enleva.  «J'admire^  dit  en  lui-même  le  loup,  j'admire  comment 
?>  l'on  m'a  privé  de  ce  que  j'avais  acquis  par  violence.  » 

Sens  morale 

Ce  que  l'on  a  acquis  par  des  voies  injustes  ne  demeure  pas  entre  les  mains  de  celui  qui 
s'en  est  rendu  maître,  et  s'il  y  demeure  il  n'en  jouit  pas. 
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FABLE  XVI. 

Ênsdn  wè  Karizyr, 
(L')  Homme  et  (le)  Porc. 

Ênsdn    marrah  Jiamal  âlâ  bahymah  kabchuN         ânzdN  wè  kanzyrâN ,  wè  tè'wajjah^ 
Un  homme  une  fois    portait     sur     un  cheval      un  bouc      et  une  chèvre  et       un  jiiorc ,       et       il  allait 

elâ   'l-mèdynah  lè  yèb^e  'l-jèmyë.  Fè  'Ukabch  W  êl-ânz  Je   lèm  yèkoiuioit  yèclrébd/i'- 
à  la  ville       pour  vendre      le  tout.       Le        bouc        et  la  chèvre   ...     ne  se  débattaient 

àlà  'l-bahymah  j  'V^'âmmâ  'l-kanz^r  f'ênn-lio         kân  yoârréa'^  dâymâN'^  y  wê 

(pas)  sur       le  cheval ,  mais  le  porc      certes  qu'il     se  tournait  de  tous  côtés    continuellement ,  et 

Id  lyahdâ.  Fè  qâl  l'ho  'l-ênsdn  :  «  Yd      dcharr     êl-woRoîich^  lé-mâdd  'l-kabch 

(il)  ne   s'appaisait  (pas).  Alors  dit    à  lui    l'homme  :  «      O    le  plus  mauvais  des  animaux,    pourquoi     le  bouc 

>»  wè  't-tays  sakoht         lâ  yèarébdn ,  ^wè      êntè        Id  t'hadà  <\^è 

»    et  la  chèvre  (sont-ils)  silencieux  (et)  ne    se  débattent  (ils  pas) ,  tandis  que    toi    (tu)  ne  t'appaises  (pas)  et 

»         Id  tèstaqérr^t     Qâl    l'ho  'l-kanzyr  :     Koll-y^âRéd  yàlèm  nafs-ho ;  dnd  ddlèm 

»  (tu)  n'es    (pas)    tranquille  ?  33  Répondit  à  lui      le  porc  :  «  Chacun        connaît  lui-même  5    je  sais 

y*  dnn  êl-kabch  lé       soiif-ho  wè         'l-ànz      yoïlèb      lé  lébèn-hdy  wè 

33  que      le  bouc    (est  recherché)  à  cause  de  sa  laine    et  (que)  la  chèvre  est  recherché  pour   son  lait ,    tandis  que 

53  dndf  'ch-chaqiy ,  lâ  sohf  l'y  wè  Id  lébèn  dnâ j  end  wosoîd-y  êlâ  'l-mèdynah , 
33  moi  5  pauvre  malheureux,  point  de  laine  à  moi    ni      de  lait,      moi,      à     mon  arrivée     à         la  ville, 

3>        ôrsèl        êla  ^l-maslak^ y      lâ  mèhdlah.  33 

33  je  serai  conduit     à    la  boucherie,  (11)  n'  (y  a  pas)    de  doute.  33 

')  Racine  '  ■*)  Racine  p^*^. 

*)  Rac.  Rac.  ^î. 

Rac.  ^jb^,  .  6)  Rac.  (Voyez  page  36,  §,  II.) 
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XVI. 

L'homme  et  le  Porc. 

Un  jour  un  homme  portait  sur  un  cheval  un  bouc ,  une  chèvre  et  un  porc  qu'il  allait 
vendre  à  la  ville  j  le  bouc  et  la  chèvre  ne  bougeaient  point,  mais  le  porc  ne  cessait  de  se 
débattre  sur  le  dos  du  cheval  :  «  Mauvaise  bête,  lui  dit  l'homme  ,  regarde  le  bouc  et  la 
33  chèvre,  ils  ne  remuent  seulement  pas,  tandis  que  toi  tu  ne  peux  te  tenir  en  repos.  »  — 
te  Chacun,  repartit  le  porc,  connaît  son  état  j  le  bouc  et  la  chèvre  savent  qu'on  les 
y»  recherche  à  cause  de  leur  laine  et  de  leur  lait  :  mais  moi,  pauvre  diable,  qui  n'ai  ni 
yi  laine  ni  lait,  je  n'ignore  pas  qu'aussitôt  que  je  serai  arrivé  à  la  ville  on  me  conduira  à 
v>  la  boucherie.  » 
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F  A  B  L  E    X  V. 

Bostânïy. 
(Le)  Jardinier. 

Bostânïy  yahmâN  kân  yonaqqy  '                                              êl-baqly    fè  qyl  l'ho  : 

Un  jardinier    ua  jour         nettoyait         (c'est-à-dire  ôtalt  la  mauvaise  herbe)  les  légumes  ,  alors  on  dit    à  lui  : 

«  Zjé-mâââ 'l-baql  êl'barr'ùy^  bèhïy^  êl-manzar    wè   hoîiè         ghayr  makdohni'^în 

«    Pourquoi     l'herbe      sauvage       (est-elle)  la  plus  belle     à  l'œil      qtioique   elle  (ne  soit)     pas       cultivée  ?  « 

Qâl  êl-bostânïy  \  ^Morabby^ -ho  ômm-ho      <wè       hâdâ  tarabby-ho  marâh  âby^-h.n 
Répondit  le  jardinier  ;  ce         La  nourrit       sa  mère   tandis  que  celle-là    la  nourrit         sa  marâtre.  » 

Haââ  mânâ-ho  : 
Cela      signifie  : 

'jinn  tèrabby^    *l-ômm  l'êl-dohlâd^  âf  'dal  mén  tarabby  mardi  êl-dB. 
Que  la  nourriture  de  la  mère  pour  les  enfans  (est)  préférable    à    la  nourriture  de  la  beUe-mère. 


0  Racine  ^)  Racine  ^Jj. 

*)  Rac.  ^  ^)  Mot  à  mot,  la  femme  de  son  père. 

2)  D'un  bel  aspect.  7)  La  nutrition,  l'action  de  nounii-, 

*')  Racine  ^0^,  «)  Racine  lAÎ^. 
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.XV. 

Xe  Jardinier. 

Un  jour  qu'un  jardinier  ôtait  les  mauvaises  herbes  qui  entouraient  ses  légumes,  quelqu'un 
lui  dit  :  a  D'où  vient  que  l'herbe  sauvage  est  celle  dont  l'aspect  est  le  plus  beau  f  55  Le 
jardinier  répondit  :  «  Elle  est  nourrie  par  sa  mère,  tandis  que  l'autre  l'est  par  sa  marâtre.  » 

Sens  moral. 


Les  soins  d'une  mère  sont  bien  différents  de  ceux  d'une  marâtre. 
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FABLEXIV. 

Eiisân  wè  l'-Maut. 
(L')  Homme  et  la  Mort. 

Ensân     marrah   Ramai  jorzah  '  Kaïab  Je   taqolèt  àlaiy-h  ^  fè  lamjnâ     dàjd^ 'wè 

Un  homme    un  jour      portait   un  fagot    de  bois    qui     pesait       sur  lui ,      et    comme    il  était  las  et  (qu'il) 

dajar  mèn  Raml-ho  rama  b'hâ  an  kètf-hoj  W  dàâ  âld  roîch-ho  b'  êl-maîit^ 
était  fatigué    de  son  fardeau ,  il  jetta     lui     de  dessus  son  épaule ,  puis  il  appella  sur     son  âme     ...   la  mort , 

fè  chakas  F  ho  qdyldN  :  T>Haîiââând,  lé-mââd    ddoht''-ny  ?  ■>■>    Fè    qdl  l'ho 

alors  (la  mort)  se  présenta  à  lui  en  disant  :  ce      Voilà     moi,    pour    quoi  m'as-tu  appellée?     Mais     dit     à  elle 

H-ênsdn  :  «  Dâoîit-ek       lé       tèrfâ  hadéh  jorzat  êl-Kaiab  àld    kètf-y.  » 
l'homme  :  «Je  t'ai  appellé  pour  que    tu  lèves      ce         fagot      de  bois       sur    mon  épaule.  3> 

Hadd  mànâ-ho  :  -y 

Cela  veut  dire  :  ' 

Ann  êl-àâlèm  b'âsr-ho  yoKébb  êl-Kaydt  éd-dounyâ,  'wè  m^*"      yèmall     mén    êci-  'dôf 
Que     le  monde     en  entier       aime         la  vie         mondaine ,       et     ne  (s'en)     lasse  (pas)  par  les  infirmités 

<^è  'ch'chaqd. 
et      la  misère. 


^)  Racine 


LvX,  ^v^j*)  Racine  Ix^i. 
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XIV. 

JW Homme  et  la  Mort. 

Un  jour  un  homme  qui  portait  un  fagot  de  bois  sec,  venant  à  succomber  sous  sa  charge, 
et  pouvant  à  peine  respirer  ,  il  la  jetta  à  terre  et  appella  la  mort  à  son  aide  ;  tout  à  coup 
elle  paraît  devant  lui  :  «  Me  voilà,  dit-elle,  pourquoi  m'as-tu  appelléeFîJ  —  «  C'est,  répondit 
«  l'homme,  pour  que  tu  m'aides  à  remettre  ce  fagot  sur  mon  épaule.  3> 

Sens  moral. 


Les  chagrins  et  la  misère  ne  peuvent  dégoûter  l'homme  de  la  vie. 
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FABLE  XIII. 

Baoudah  wè  Taur. 
(Le)  Moucheron  et  (le)  Taureau. 

Bâohdah     {yony  nâmohçah^)  <waqafèt  àlà  qarn       tahr^     fè  >  zèiinèt^  .ênn-hâ 

Un  baoùdah  (c'est-à-dire  un  moucheron)    s'arrêta      sur  la  corne  d'un  taureau ,  et  (comme)  il  pensa  qu'il 

iaqolèt  àlay-h^  fè  qâlèt  l'ho  :  «  Én  konto  qad  iaqolto  àlay-k    dalém-ny^  ^  Kattà 

pesait    (beaucoup)    sur  lui,    il       dit    à  lui  :  «      Si         j'ai  (trop)  pesé  sur  toi  apprends  (le)  moi ,  afin  que 

»  aiyr  ànn-èk.  »  Fè  qdl  êt-iahr  :  «  Yd  hadâ^ ,  md  chdrto  lé-man 
»  je   m'envole  de  (dessus)  toi.   »  Alors    répondit    le   taureau  :   a    O       toi  ^      (j^  )  sais      sur  qui 

»  nazalty^y  wè  Id  âdry^  lé-man  aararty'^ .  » 
»   tu  es  descendu,  et  (je)  ne     sais       à  qui     tu  as  nui.  » 

Hadd  mând-ho  : 
Cela      représente  : 

Man   yèïleb  ân  yèjâl^  l'ho     âékrdir    wè    majddir        wè      hoîiè  adyp  Raqyr^^. 
Celui  qui    veut     ....    faire    à  lui  une  réputation  et  une  renommée  tandis  qu'     il     faible     (et)  méprisable. 

Racine  ^J*-'^.  ^)  Racine 

^      Rac.  ')  Rac.  y<3. 
^)  Rac.  ji-C.  Mot  à  mot ,  placer» 

4)  Mot  à  mot^  6  cela!  ®)  ^^c.  ^>X./6. 

^)  2«.  pers.  sing.  fén,  du  parfait  de  l'îndic.  de  Jj^.  *°)  Rac. yL^, 
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XIII. 

j£/e  Moucheron  et  le  Taureau. 

Un  mouclieron  s'arrêta  sur  la  corne  d'un  taureau ,  et  pensant  que  peut-être  il  était  trop 
lourd,  il  lui  dit  :  «Si  tu  me  trouves  trop  pesant,  il  faut  m'en  avertir ,  afin  que  je  m'envole 
Dî  de  dessus  ta  corne  y>  Le  taureau  lui  répondit  :  «  je  ne  sais  seulement  pas  en  quel  endroit 
»  tu  es  descendu ,  encore  moins  à  qui  tu  peux  nuire.  » 

Sens  moral. 


Cette  fable  représente  un  homme  de  rien  qui  veut  se  faire  valoir  aux  yeux  des  autres. 
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F  A  B  L  E     X  I  1. 

Marâh  wè  Déjâjah\ 
(La)  Femme  et  (la)  Poule. 

Marâh   kân  l'hâ"^  dèjâjah         tèbycl^  fy    koll yattm  bœyâah  fé'dUah^i  fè  qâlèt  él~ 
Une  femme  était   à  elle   une  poule  (qui)  pondait  dans  chaque  jour      un  œuf      d'argent ,      et       dit  la 

marâh  fy  nafs-hâ  :  «  Én  ânâ  kaiiarto  àlaf-hâ  tèbéyd  baydatayn.  »  Fè  lammâ  koiiér 
femme    en  elle-même  :  ce     Si     je     multiplie    sa  ration  ell» pondra  deux  œufs.  33    Mais  quand   fut  augmenté 

àlaf-hâ,  tèchaqqèt^  Kausalèt^-hâ fè  mâtèt, 
sa  ration,     se  rompit  son  jabot       et  elle  mourut. 

Hadâ  mànâ-ho  : 
Cela  veut  dire  : 

jînn     nâçâs         kèiyrâN,      bé  sèbèb"^    rébK      kèiyr ,    yohlékbû    râs  mâl-hom. 
Que  des  hommes  en  grande  quantité  ,  à     cause   d'un  gain  considérable ,    perdent    le  capital  de  leur  bien. 


*)  Racine 

C'est-à-dire  avait. 
')  Racine 
*)  Racine  ^j^'. 


^)  Rac,  ^jl*vO. 

Rac.  J-«'<ai!^. 
^)  C'est-à-dire  dans  l'espérance. 
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XII. 

Z/a  Femme  et  la  Poule, 

Une  femme  avait  une  poule  qui ,  chaque  jour,  pondait  un  œuf  d'argent  :  «  Si  j'augmente  sa 
»  nourriture ,  se  dit  cette  femme ,  sans  doute  elle  pondra  deux  œufs.  »  Elle  l'augmenta 
donc,  mais  la  poule  s'étant  rompu  le  Jabot,  périt. 

Sens  moral. 


Souvent,  dans  l'espérance  d'un  gain  considérable,  on  perd  la  totalité  de  son  bien. 
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F  A  B  L  E    X  I. 

A 

Arnah  wè  Lèhouah. 
(Le)  Lièvre  et  (la)  Lionne. 

Ârnab  marrah  àhar  âlâ  lèbohah  qâyldir  ;  «  Ânâ  ântoK  fy  koll  sènah  âohlâd^ 
Un  lièvre   un  jour      alla    vers  une  lionne  en  disant  :  «       Je     mets  bas    dans  chaque    année    des  petits 

55       kèiyrah ,  wè     êntè  ênn-mâ     tèldyn""      fy  koll  ëumr-ak  wdhèdâN  dh  êtnèyn,-» 

33  en  grande  quantité,  tandis  que    toi      certes     tu  (n')  enfantes  dans  toute     la  vie    (qu')  un  seul  ou     deux.  33 

Fè   qâlèt  rho  êl-lèbohah  :  «  Saddaqt^,    ghay^     ên-nd^,      'w'ên  kdn  'wdJiéddN y 

Mais  répondit  à  lui    la  lionne  :  «  (Je  conviens)  que  tu  as  dit  vrai,    mais    certes  le  mien  ,      si     il  est      unique , 

»  Jè  hohè  sèbâh^.  >» 

33  certes    il     (en  vaut)    sept.  33 

Haâd  mànd-ho  : 
Ce]fi.      veut  dire  : 

uinn  'wèlèdâN  wdHéddN     mobdrèkdN^y         kayr     mén  doîilâd       kètyrah  àdjézyn'. 
Qu'    un  enfant      imique     digne  de  considération,  vaut  mieux  que   des  enfans  en  grand  nombre  méprisables. 


Racine 

'')  Vulgairement  ^^^^«ij  ^  2"  pers.  sing.  fém.  du 
présent  -de  l'indicatif  de 

^)  Racine  ^Jj^A-o. 
^)  Pour  bi^i. 


^)  Peut-être  au  lieu  de  HX^.w  sept ,  doit-on  lire 

HXa»u/j  une  lionne.  Alors  on  traduirait  ainsi  :  Tu  as 
dit  vrai,  mais  s'il  est  unique,  au  moins  est-ce  une  lionne. 

*)  Racine 


7)  Rac.  yS-, 
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X      I.  V 

Lièvre  et  la  Lionne. 

Un  lièvre ,  un  jour,  ayant  rencontré  une  lionne ,  lui  dit  :  «c  Chaque  année  je  mets  bas 
»  un  grand  nombre  de  petits,  tandis  que  toi,  jamais  pendant  la  vie  entière,  tu  ne  donnes 
»  le  jour  qu'à  un  ou  à  deux  tout  au  plus.  «  —  «  Cela  est  vrai ,  dit  la  lionne,  mais  le 
sî  mien  en  vaut  sept  des  tiens.  » 

Sens  moral. 

Un  enfant  né  d'une  famille  estimable ,  vaut  mieux  que  plusieurs  enfans  de  basse  extraction. 
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F  A  B  L  E  X. 

Jrânéb'wè  taâléb, 
(Les)   Lièvres    et  (les)  Renards^ 

Ên-noçohr,  marrah,  waqà  hayn-hom  wé  bayn  êl-ârânéb    Karh,       Je  madbii  êl-ârânéb 
Les  aigles ,     une  fois ,    s'éleva     entre  eux     et     entre     les  lièvres  une  guerre ,  alors  allèrent     les  lièvres 

êlà  êi-tââléb  yèçoàmdû'^  mén-hom   êl-Tialf  wè  'l-môâdadat^  àlà  'n-nocohr ^  fë 

vers  les  renards  pour  demander     à  eux     la  résistance  et  l'appui        contre    les  aigles,   mais  (les  renards) 

qâlbû    l'ho  m  :  ce  Laà  lâ     ârafnâ-kom ,     <v^è  nàlèm         lé  -  man  toKâré- 

répondirent  à  eux  :  »        Si    ^nous)  ne  vous  avions  connus,  et  (si)  nous  (ne)  savions   contre  qui    vous  com= 

»  boû^f     lè        fâl-nâ       dalék.  js 
»  battez,  certes  nous  aurions  fait     cela.  » 

Hadâ  mànd-ho  : 
Cela     veut  dire  : 

Ann  sèbyl    âl-ênsân         âllâ^  yoKdréb  lé-man       hoîiè  âcJiadd  bâçâN 

Que  le  devoir  de  l'homme  (est)  qu'  (il)   ne  fasse  (pas)  la  guerre  contre  celui  qui     est    plus  fort  en  courage 

mén-ho. 
que  lui. 


)  Racine  oOj.  '  ^)  Rac.  tJ»^^.^, 


)  Rac.  vA/ÔIi, 
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^        Lwt->  vXwi  ^^^^ 
X. 

Les  Lièvres  et  les  Kenards, 

La  guerre  s^étant  déclarée  Jadis  entre  les  lièvres  et  les  aigles ,  les  premiers  allèrent 
trouver  les  renards ,  et  les  prièrent  de  leur  prêter  appui  et  d'épouser  leur  querelle  :  mais 
ceux-ci  leur  répondirent  :  «c  Nous  acquiescerions  volontiers  à  votre  demande  ,  si  nous  ne 
S3  connaissions  votre  poltronnerie ,  et  le  courage  de  ceux  contre  lesquels  vous  combattez.  » 

Sens  moral. 


L'homme  ne  doit  point  combattre  contre  celui  qui  est  plus  courageux  que  lui. 
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FABLE  IX. 

Gazai  wè  talèb. 
(La)  Gazelle  et  (le)  Renard.  , 

•      .  .. 

Ghaz  'âl  marrah  âtach  fè  jâa  élu     àyn    mâ  yèchrèb  ;  wèkânêl-mâ  Jy     hobh  âmyql 
Une  gazelle  un  jour  eut  soif  et   alla    à  une  source  d'eau  pour  boire  ;     or   était  l'eau  dans  une  citerne  profonde  , 

tomin  ênnè-h  lammâ   râm  dld  't-toloîcô  '     lèm    yaqdér.       Fè        nazar  êt- 

après  (y  être  descendu)  voilà  que  quand  elle  s'efforça  de    remonter  (elle)  ne  (le)      put    (pas).  Alors  (1')  apperçut  le 

iàlèb  j  fè  qâl  l'ho  :      YdâTiouy"^,     âçayt      fy  fel-ak ,      êd        lèm.  tomaïyz^ 

renard     qui    lui  dit:  ce       O  ma  sœur,  tu  as  mal  agis  dans  ton  action  j  puisque  (tu)  n'as  (pas  su)  aviser     (au  moyen 

»        ïolohâ-k  ^  qabl  mozohl-ak. 
M  (de)  remonter    avant   de  descendre.  » 

Haââ  mànâ-ho  : 
Cela     représente  : 

Élly   yènzél  êlâ  âsfal  êl-baRr^  wè         lâ  yàréf  yàohin  Tiattâ         êlà  fo-hq 

Celui  qui  descend    au      fond      de  la  mer,    et  (qui)  ne     sait  (pas  même)     nager    lorsqu'  (est)    au  dessus 

wo-jh-ho  'l-mâ. 
de  son  visage  l'eau. 

')  Racine 

*)  Mot  à  mof,  mon  frère,  parce  que,  en  arabe  ^  4^  Mot  à  mot,  tu  pas  avisé  à  ton  remontage  avant 

le  mot  gazelle  est  masculin.   On  prononce  dans  le         ta  descente. 
vulgaire  Akouy  pour  Aky. 
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IX. 

La  Gazelle  et  le  Renard. 

Un  Jour  une  gazelle  voulant  se  désaltérer ,  vint  boire  à  une  source  dont  l'eau  se  trouvait 
dans  un  bassin  profond,  de  sorte  que  lorsqu'elle  y  fut  descendue  elle  n'en  put  sortir.  Un  renard 
qui  l'apperçut  lui  dit  :  «c  Ma  sœur ,  tu  as  agis  imprudemment  lorsque  tu  es  descendue 
»  dans  ce  bassin  avant  de  savoir  comment  tu  pourrais  en  sortir.  » 

Sens  moral. 


Cette  fable  représente  celui  qui  descend  au  fond  de  la  mer ,  et  qui  ne  peut  nager  dès 
que  l'eau  lui  couvre  le  visage. 
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FABLEVIII. 

Ghazâl  wè  Açad. 
(La)  Gazelle  et  (le)  Lion. 

Ghazâl  marrahmén     Haiif-       ho       mén  ês-saïyddoànj  énhazam^  êlâ  maghdrah,  fè 
Une  gazelle  une  fois    par  (la)  crainte  (qu')  elle  (eut)  des  chasseurs,         s'enfuit     vers  une  caverne  ,  mais 

dakal  êlay-h  êl-âçad  fè  êftaras-ho^  fè  qâl fy  nafs-ho  :  ce  Él-wayl  l'y  y  ânâ  'ch-chaqiy  ! 
entra  vers  elle     le  lion  qui    la  dévora,  alors  (lagazelle)  dit  en  elle-même:  «Malheur  à  moi,  je  suis  une  malheureuse! 

V.  l'ênny  harabto  rnén  én-nâs  y  wè  waqâto  fy  yèd  man  hoîiè  âchadd""  mén-hom 
■Si  car  j'ai  voulu  échapper  aux  hommes ,    et  je  suis  tombée  dans  les  mains  de  celui  q^ui  est    plus  fort  qu'eux 

39  par  (son)  courage.  33 

Haââ  mànâ-ho  :  ' 
Cela        signifie  : 

Man  yèférr  mén  Jcahf    yècyr^  yèqâ^  Jy      bèlâ  àéym. 

(que)  Celui  qui  fuit    pour  ime  crainte  légère     tombe  (  souvent )  dans  un  malheur  (plus)  grand. 

•)  Racine  ^j^,  ^)  Rac.  j-uO. 

Vm 

»)  Rac.  <J^.  *)  Rac. 


i66 


FABLES   DE  LOQMAN. 


VIII. 

Gazelle  et  le  JLion, 

Une  gazelle  voulant  un  jour  échapper  à  des  chasseurs  qui  la  poursuivaient ,  entra  dans 
une  caverne ,  mais  un  lion  l'y  ayant  surprise  ,  la  dévora.  «  Malheureuse  que  je  suis , 
»  s'écria  la  gazelle  en  expirant,  j'ai  voulu  me  dérober  aux  poursuites  des  hommes,  et 
v>  je  suis  tombée  au  pouvoir  d'un  ennemi  bien  plus  redoutable.  » 

Sens  moral.  ^ 


Souvent  celui  qui  fuit  un  léger  péril  tombe  dans  un  autre  bien  plus  dangereux. 


\ 
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FABLEVII. 

Ênsân    wè  Acad. 
(L')  Homme   et  (le)  Lion. 

Âçad  marrah  wajad  ênsânaN  àlà  't-tar'yq  y  Je  jaàlâ  yètècha'jèrân^  b'êl- 

Un  lion  une  fois  rencontra  un  homme  sur    le  chemin  ,  et  ils  commencèrent  tous  deux     à  se  disputer  {duel)  en 

kèlâm     àlà     ' l-qowwak  'wè  chèddat    êl-bâs  }   êl-âçad yè'iyb  fy  chèddat-ho  <wè  bâs-ho  , 
paroles  au  sujet  de      la  force       et  de  la  grandeur  du  courage  ;    le  lion   fit  valoir         sa  vigueur     et  son  courage  ^ 

Je  nazar  êl-ênsdn  àlà  Kây  'i  sohrat  rajeul  W  holiè  yakneq  êl-âçad,  Jè  dahak 
mais   apperçut    Thomme     sur   une  muraille  la  figure  d'un  homme        qui        étranglait    un  lion ,  alors  sourit 

êl-ênsân^  J'è  qâl  l'ho  'l-âçad  :  «  Lah  kdn  ês-sébââ  mosawwéryri'' 3  méil  bèny  Âdam^  y 
l'homme  ,      et    ^it   à  lui     le  lion  :  a        Si    étoient  les  lions  peintres ,          comme  les  fils    d'Adam  j 

»  lèm  yaqdér         êl-énsdn  yakneq  sèbôâN  bèl        kdn  ês-sèbo         yakneq  êl-ênsdn. -i^ 
»    ne    pourrait  (pas)   l'homme    étrangler    un  lion  mais  (  ce  )  serait   le  lion  (qui)  étranglerait  l'homme.» 

Hadâ  mânâ-ho  : 
Cela      signifie  : 

Ân  mâ  yozakkà  ^  'l-ênsân  bé     chèhâdat       âhl  bayt-ho. 

Que    ne  (  doit  pas  )    être  jugé       l'homme  d'après  le  témoignage  des  habitans  de  sa  maison. 


')  Racine  ^)  Les  hommes. 

*»)  Rac.j^yo,  Rac.  ^^JT 
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VII. 

JLe  Lion  et  V Homme. 

Un  lion  ayant  rencontré  un  homme  sur  une  grande  route ,  ils  commencèrent  à 
raisonner  sur  leurs  forces  réciproques.  Le  lion  prétendait  que  ses  semblables  l'em- 
portaient en  courage  sur  les  hommes,  lorsque  son  compagnon  de  voyage  sourit  eu 
aperçevant  sur  un  mur  une  peinture  qui  représentait  un  homme  terrassant  un  lion  :  Le 
lion  lui  dit  :  «  Si  les  lions  étaient  peintres,  comme  le  sont  les  fils  d'Adam,  certes 
V3  leurs  peintures  représenteraient  l'homme  terrassé  par  le  lion.  >» 

Sens  moral. 


Ne  jugez  pas  d'un  homme  d'après  le  témoignage  de  ses  proches. 
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F  A  B  L  E    V  r. 

A  Cad    wè  Talèb. 
(Le)  Lion  et  (le)  Renard. 

Âçad  marrah    chdk     <wè      aâef     'wè        lèmyaqdér  àVâchèy  mén  êl-woKohch^' 

Un  lion     jadis     devint  vieux  et  devint  faible  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  (plus  rien)  au   sujet    des  animaux. 

Fé     ârâd    du  yaKtâl      lé-nafs-ho     Jjy      'l-mâychah  y  tèmârèa  ^  ^w' 

Alors  il  eut  envie  d'  user  de  ruse  pour  lui-même  toucliant       la  proie  ,         et  il  fit  semblant  d'être  malade  ^  puis 

dlqd  nafs-ho  fy    bâaa    êl-maghâyr ,  wè    kân  holl-mâ        âtd- ho         chy  mén  êl-'wo/ioîick. 
il  se  coucha  dans  une  certaine      grotte  et         tous  ceux   (qui)  le  venoient  (voir)       d'entre    les  animaux 

Vyohdë-ho  y  dftaras-ho  ,  fy  ddHél   él-maghdrah  ,  wè  dkal-ho.  Fê  âtà  êt-iâlèb  êlay-h 

pour  le  garder  ,  il  les  dévorait  dans  l'intérieur      de  la  grotte  ,        et    il  les  mangeait.  Enfin  vient  le  renard  vers  lui 

fè  waqaf  âl'à  bâh  êl-maghârah ,  meuçallémâN  âlay-h  qâylân  l'ho  :  ce  Kèyf  Kâl~èk  , 
mais  il  s'arrêta  à  la  porte    de  la  grotte  ,        pour  saluer  lui       en  disant^  lui  :  ce  Comment  (va)    ta  santé, 

53  yâ  sèyd êl-wo/ioàch?  y>  Fé  qâl  Vho  êl-âçad :  «  hé  maâd  Id  tèdkol ^  yd  dboh  'l-Heusnî  jï 
33  ô  prince  dès  animaux?  »  Or  dit  à  lui  le  lion  :  ce  Pour  quoi  n'  entres-tu  (pas)  ô  père  delà  bonté?  y> 
Fè  qdl  l'ho  'i-tàlèb  :  ce  Yd  sèyd  !  qad  konto  àwwalto  âlà  âalék  ,  ghayr  ênn-ny  drd 
Et  répondit  à  lui  le  renard  :  ce  O  seigneur  !  déjà  j'aurais  été  assez  confiant  pour  cela ,  mais  je  vois 
»  ënd-ak    âtdr   dqddrn      kètyrah  qad  dakalbii  ^  wè      Id  drd       dn  karaj  mén- 

»    chez  toi  les  traces  de  pieds  en  grand  nombre  (qui)        sont  entrés  ,         et  (je)  ne  vois  (pas)  que  soit  sorti  d'entre- 
3i  hom     wè  Id     wâRèd.  y> 
»    eux  £  même  pas  3  un  seul.  3> 

Haâd  mànd-ho  : 
Cela       signifie  : 

Ann  md  sèbyl  êl-ênsdn  ân  yahjem  àlâ     dmr        êllâ      Kattà  yomdï'^z-hol 

Que  (  n'est  )  pas  la  roilte  de  l'homme  qu'  il  s'engage  dans  une  affaire  ,  si  ce  n'est  quand  il  l'a  examinée  (  avec 
attention.) 


Nota.  Désormais  nous  n'indiquerons  plus  que  la  racine. 

,')  Racine  ^J'^'^.  ^)  Rac.  .^Àm>. 

n  Rac.  ^j^,  .       -  5^ 

»)  Rac.  çjJ.  6)  Rac.^, 
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J^ivi  ^3  'Iwj^i  4ii«i^  ^ji^yi  1^  ^ci^ 

^  c^^^V ^  1^-1^-^  "^t/^C^^      "V  ^^jJvdi.^  J^"»^^-^-^ |v^>A5ij{ji'i  ^'A-Lc  i^^  ^^^i 

* 


VI. 

Xfo7z  ei  le  Renard. 

Un  lion  ne  pouvant  plus  aller  à  la  cliasse  à  cause  de  ses  infirmités ,  voulut  que  la  ruse  chez  lui 
suppléât  à  la  force  \  il  se  jeta  donc  dans  une  caverne,  et  feignit  d'être  malade.  Les  animaux 
vinrent  l'un  après  l'autre  lui  faire  leur  visite  de  condoléance,  et  à  mesure  qu'ils  entraient  dans  la 
caverne  le  lion  les  dévorait  :  le  renard  y  vint  à  son  tour ,  mais  il  eut  soin  de  se  tenir  à  la  porte 
de  la  caverne ,  d'où  il  dit  au  lion  :  «  Comment  vous  portez-vous  ,  illustre  roi  des  animaux  ?  » 
«  Pourquoi ,  répondit  le  lion ,  n'entrez- vous  point  ?»  —  «  Monseigneur,  reprit  le  renard  ,  c'est 
35  que  j'aperçois  sur  le  sable  les  traces  des  pas  de  ceux  qui  sont  entrés,  et  je  n'en  vois  aucune 
33  de  ceux  qui  sont  sortis.  33 

Sens  moral, 
Réflécliissez  avant  que  de  rien  entreprendre. 

^^JR-A^^ -?Ca/ç'j'7z ,  nempe  grasc.  ;ij<)tXKe7ov ,   alienum.  9)  Nom  d'action  de  (Voyez  page  110.) 

Erpenius  ne  se  trompe  pas  quand  il  croit  que  ce  mot  si-  10^  jsfom  d'action ,  de  (Vide  suprà  ,  note  6.) 

gnijie  une  chaudière ,  car  quoiqu'on  ne  le  trouve  dans  ^ 
aucun  dictionnaire^  il  est  usité  dans  l'arabe  moderne.  ^' )  Comparatif,  de  ^■^J  , 

o''.  pers.  masc.  sing.  du  parf,  de  l'ind.^  à  lai".  ,2^  Z'.pers.  sing.  masc.dufut.  deVind.de  i^^X/O, 

tonj.  dériv.  de  à  la  2'.  cojij.  dériv.  de  \jX^, 
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FABLE  V. 

A 

jéçad  wè  Taur. 
(Le)  Lion  et  (le)  Taureau. 

Âçad  marrah  ârâd  y èf tarés  '  iahrâN  ,   fè  lèm  yfèjsor  àlay-h  lé 

Un  lion    une  fois  voulut     dévorer      un  taureau  ,  mais  il  n'      osa     (  rien  entreprendre  )  contre  lui  à  cause  de 

cJiéddat-ho  :  fè  madà  êlay-h  l'  yahidl"-  âlay-h  ,  qâylâN  :  «  Éëlam  ênn-ny  qad  dabaîito 
sa  force  :      or    il  alla    vers  lui  afin  de  tromper      lui ,       en  disant  :    «    Sache      que  j'        ai  tué 

»  karoù/uN  sèmynâN  y  âchtahy^    ân    tâkol    ënd-y  J'y  haâèh 'l-laylah  RobzâN^.  Fè 

»  un  agneau   bien  gras  ,      je  désire        que  tu  manges  chez  ^noi  dans    cette        nuit         du  pain.       Alors  (  le 

»  âjâb  ho^  êlâ  dalék y  fè  lammâ 'S^asal êlâ 'l-maudâ  wè  nazar-ho ; 

03  taureau)  lui  répondit  (qu'il  consentait)    à      cela,    niais  lorsque  il  arriva  au        lieu    (du  festin)       il  l'examina  ; 

.  édd  qad  êstaàdd^  êl- âçad  RatabaN  kèiyrâN  wè  kalâqyn  ^  kobârâN.  Fè  walâ  êi~ 
voilà  que  d'avance  avait  préparé    le  lion      du  bois  sec  en  quantité     et  des  marmites  immenses.  Alors  s'en  alla  le 

iahr  hârébâN.  Fè  lanunâ  ââyèn  ^  dalék  ,  fè  qdl  l'ho  êl-âçad  :  «  Lé  mâdâ  walayt  bàl 
taureau   en  fuyant.     Et     quand        il  vit        cela  ,  dit      à  lui  le  lion  :  ce         Pourquoi    t'enfuis  -  tu  après 

y>  mèjy-k^  élâ  hdhenâ  ?  »  Qdl  l'ho  ei-tahr  :  «  L'énn-y   àlémto  drin       hadâ  'l-êstédâd''' 
y>  être  venu  jusqu'      ici?33        Répondit  à  lui  le  taureau  :  ce   Parce  que  j'ai  compris  que  (tout)  cet  apprêt 
»  lé^mâ    hoitè  dkbar mén  êUkarohf  » 

3>  (est)  pour  ce  qui  est   plus  grand     qu'      un  agneau.  33 

Haâd  mând-ho  : 
Cela  veut  dire  : 

Jnn         mâ  sèbyl  êl-ââqél  du  yoèaddéq  "  àdow-ho ,  wè  lâ 

Que  (n'est)  pas  la  route  (que  doit  suivre )   le  sage     que  il  ajoute  foi    (  à  ce  que  dit)  son  ennemi ,    et  (  qu'il) 
yânes  êlay-h. 
(  doit  pas  )  se  familiariser      avec  lui. 


ne 


')  li^.pers.  sing.  masc.  du  fut.  de  l'ind.  de 
à  la        coTij.  dériv.  de  (^^J^  ^ 

y.  pers  sing,  masc.  du  fut.  de  l'ind.  de  jljC^xf  ^ 
à  la  8".  conj.  dériv.  de  jL:^^ 

^)  l^^  pers.  sing.  mascul.  du  futur  de  l'indic.  de 
^^/Uw'i  ^  à  la  8^  conj.  dériv.  de  j^^^-w. 

'^)  Expression  arabe  assez  semblable  à  la  notre, 
•venez  chez  moi  manger  la  soupe ,  car  chez  nous  cette 
phrase  signifie  :  yenez  dîner  avec  moi. 


^)  3^.  pers.  sing.  masc.  du  parf.  de  l'indic.  ,  à  la 

4°.  conj.  dériv.  de  Cîl^, 

^)  3"^.  pers.  sing.  masc.  du  parf.  de  l'ind.,  à  la  10". 
conj.  dériv.  de  «Ax., 

'  )  Plur.  de  ^y^.jà.J^.  Erpenius  ,  dans  sa  traduction 
latine  des  fables  de  Loqmân ,  traduit  ce  mot  par 
oUas  ,  et  dit  en  note  :  Quam  ego  vocem  alibi  non  nemini 
me  légère  ,  unde  nec  satis  certô  scio  quid  significet  :  sed 
susplcor   id   esse    quod  dixi,  Utique   siiigulare  ejus 
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SjL/"^^'^ ^  ^tA'^ IXLrx  J^"))!  Joc:^(  tXèl^i  ^J^j  2'"^^  '^'^^ 

c 

y 


V. 

.   Le  Lion  et  le  Taureau. 

Un  lion  voulait  un  jour  dévorer  un  taureau,  mais  n'osant  l'attaquer,  à  cause  de  sa 
force  ,  il  résolut  d'employer  la  ruse  contre  lui  ;  c'est  pourquoi  il  alla  à  sa  rencontre  ,  et  lui 
dit  :  ce  Sache  que  j'ai  pris  un  agneau  fort  gras ,  et  je  désire  que  tu  vienne  cette  nuit 
y>  m'aider  à  le  manger  j?.  Le  taureaii  ayant  accepté  l'invitation,  ils  s'acheminèrent  vers  le 
lieu  du  festin.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés ,  le  taureau  qui  s'aperçut  que  le  lion  avait  préparé 
de  grandes  marmites  et  beaucoup  de  bois  sec ,  prit  la  fuite.  «  Ami ,  lui  dit  le  lion , 
33  pourquoi  donc  après  être  venu  jusqu'ici ,  t'enfuis-tu  comme  si  tu  redoutais  quelque  chose  ?  » 
«  C'est ,  répondit  le  taureau ,  parce  que  je  sais  que  tout  cet  appareil  est  pour  quelque 
r>  chose  de  plus  grand  qu'un  agneau.  » 

Sens  moral. 


Le  sage  ne  doit  pas  se  fier  aux  protestations  de  son  ennemi,  ni  se  familiariser  avec  lui. 
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F  A  B  L  E     I  V. 

Açad   wè  Talèh. 
Le  Lion  et  le  Renard. 

Açad         marrah         âchtadd  '  âlay-h    Karr     êch-chams ,  fè  dakal 

(Il  arriva  à)  un  lion  (qu'  )   un  jour  se  fit  sentir  avec  violence  sur  lui  la  chaleur       du  soleil  ,    alors   il  entra 

êlà  bàad  êl-maghâyr  jèt'zallal'^  b'hâ ,  fè-lammâ  rabad  âtà  êlay-h  jérdaàn 
dans  une  certaine        grotte        pour  se  mettre  à  Tombre  dans  elle  ,  et  quand  il  fut  couché  vint  vers  lui   un  lézard 

yèmchy  àlà  zahr-ho  y  Je  <watab  qâymân^  Jè  nazar  yèmynân  'wè  yèçârân 

(qui)  se  promena   sur      son  dos      alors  (le  lion)  se  leva     debout       et    regarda     à  droite       et      à  gauche 

<wè  hoîiè  ^^yf  mèroîib.  Fè  nazar  ho  êt-tdlèb  fè  tèda/ihak  ^  àlay-h  ;jfè  qâl 

car       il    (  était  )  plein  de  crainte  (et)    elFrayé.      Or     l'aperçut    le  renard  et  il   se  moqua         de  lui,  mais  dit 

Vho  'l-âçad  :  «         Lays    mén   êl-jérdahn  kahf-y  ,     ên-nèmâ   ôTiabbér'  àld 

à  lui     le  lion  :    ce  (ce)  n'est  pas    du  lézard       (que  vient)  ma  crainte  ,    mais  certes  je  m'afflige  sur 

êKtéqâr-y  \ 
le  mépris  (que  l'on  a  pour)  moi. 

Haââ  mdnâ-ho  : 
Cela       veut  dire  : 

Ênn  él-hawdn  àlà  êl-ââqél  âchadd''  mén  êl-maut. 
Que      le  mépris    sur     le  sage      pèse  plus      que      la  mort. 


)        pers.  sing.  masc.  du  fut.  de  l'indic 


'  )  3*.  pers.  sing.  masc.  du  parfait  de  l'ind. ,  à  la 
8".  conjug.  dérivée  de  ,  verbe  sourd. 

=')       pers.  sing.  masc.  du  futur  de  l'indicatif  de  ■      ^       seconde  conj.  dériv.  de  . 

jik>- ,  à  la  5e.  conj.  dériv.  de  JL' ,  verhe  sourd.  e  ^           d'action,  de  ,  à  la  8^  conj.  dériv, 

^)  Voyez  pag.   102  ,  lig.  4-  .. 

^)  "6^.  pers.  sing.  masc,  du  fut.  de  l'ind, ,  à  la  5^.  ^  ' 

conj.  dériv.  de  '  )  Superlatif  de  "«X-J^w  ^  (racine  vXav',  ) 
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Lé  Lioîi  et  le  Rejiard, 

Un  jour ,  un  lion ,  ne  pouvant  supporter  la  chaleur  du  soleil ,  se  mit  à  l'abri  dans  une 
caverne.  Mais  après  qu'il  se  fut  couché  sur  la  terre,  un  lézard  vint  courir  sur  son  dosj  le  lion 
se  leva  en  rugissant,  et  commença  à  regarder  à  droite  et  à  gauche.  Un  renard  s'étant  mis 
à  rire  en  le  voyant  ainsi  en  colère,  le  lion  lui  dit  :  ce  Ce  n'est  point  la  crainte  d'un 
3j  lézard  qui  me  fait  agir  de  la  sorte ,  mais  je  ne  puis  supporter  le  mépris  que  l'on  a 
»  pour  moi. 

Sens  moral. 


Pour  le  sage ,  le  mépris  est  plus  cruel  que  la  mort. 


FABLES   DE  LOQMAN. 


FABLE  III. 

GhazâL 
La  Gazelle. 


Ghazâl  marrah    maréd    fè  kân  '     âsKâb-ho     mén   êl-<vioKohch  yâty    élay  -  h  y 
Une  gazelle  un  jour  tomba  malade  et  ses  camarades  d'entre    les  animaux    vinrent      vers  elle  et 

^oîidà-    ho  y  wè     yèrà'à        mâ  Rahl-ho    mén  êl-JiacJiych  wè  'l-ôchb , 


la  gardèrent ,    mais  ils  broutèrent  ce  que  (il  y  avait)  autour  d'elle 

lammâ  fâq      mén   martl-ho  âltamas  ^  chèyâN  l' 
lorsqu'  elle  releva    de    sa  maladie  elle  chercha  quelque  chose  pour 

halak  jahââN. 
mourut      de  faim. 

Hadâ  mànâ-ho  : 
Cela  veut  dire  : 

3ïan     kaior    dhl-ho  katorèt  âUzân-ho, 
(Que)  celui  qui  augmente   sa  suite  augmente  ses  chagrins. 


d'         herbe  et  de  grains ,  de  sorte  que 

yâkol-ho  y   Je    lèm  yajéd  ^  fè 
le  manger,  mais  ellene  trouva  (rien)  et 


')  Dépend  de  ^L)  et  de  4xi.^  —  j*  b" 

g  4x>i^^  c'est-à-dire  ,  venaient  et  le  gardaient.  (Voyez 
page  68,  lig.  i" .)  Dans  les  auteurs^  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  le  verbe  (jj^S^séparé  du  futur^  auquel 
on  le  joint  pour former  l'imparf. 


"  )  3".  pers.  sing.  masc.  du  fut.  de  l'ind.  de  S^'^J^  , 
àla\^.  cojij.  dériv.  de 

•')       pers.  sing.  masc.  du  parf.  de  Pind.^  à  la  8'. 

conjug.  dériv.  de  ^^jj*^. 

Z^.pers.  sing.  masc.  du  fut.  de  l'ind.  de  vAj^^ 

verbe  quiesc^  dont  la  l'^'.rad.estunWà.où.  (Voy.p.  ^i.) 


\ 
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III. 


La  Gazelle, 


Une  gazelle  étant  tombée  malade  ,  ses  compagnes  parmi  les  animaux  vinrent  la  voir  et 
lui  offrir  leurs  services  :  mais  à  mesure  qu'elles  venaient  elles  broutaient  l'herbe ,  et  mangeaient 
le  grain  qui  était  autour  d'elle  ,  de  sorte  que  lorsqu'elle  fut  convalesce^llrife  ,  elle  chercha 
inutilement  de  quoi  manger  ,  et  périt. 


Sens  moral. 


En  multipliant  sa  suite  on  multiplie  ses  chagrins, 
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FABLE  II. 

Ghazâl. 
(La)  Gazelle. 

Éï^al  {ySny  ghazdl  )  marrah  àïach  j  fè  âtâ  êlà  âyn  mâ  yèchrèb ,  fè  nazctr 
'  Un  Eïyal  (c'est-à-dire  une  gazelle)  une  fois  eut  soif,  et    alla   vers  une    source  d'eau  pour  boire,  et      elle  vit 

kayâl-ho  J'y  'Imâ.  Fè  Kazén  lé  déqqah  qa'Viâym-ho  wè  sarr  wè  êhtahaj  ' 
son  image  dans  l'eau.  Alors  elle  s'affligea  à  cause   de  la  maigreur  de  ses  jambes  et  elle  se  réjouit    et  s'enorgueillit 

lé  êzm      qoroîiTi-ho  ■wè  hébr-hâ.         TVè  Jjy    'l-hdl    Raraj  âlay-h 

à  cause  de  la  grandeur  de  ses  cornes    et  (à  cause)  de  leur  magnificence.  Mais  tout-à-coup    sortirent  contre  elle 

ês-saïyâdoiin  f  fè  ânhazam  ^  mén-hcm  fè  âmmâ    hoiiè  fy  's-sèhl'^  fèlèmyodrékoh^-ho 
les  chasseurs  5    elle      échappa  à  eux       et   tant  qu'   elle  fut  dans  la  plaine  ,  (ils)  ne  l'atteignirent 

fè  lammâ  dakal  fy    *l-jèbèl     wè  âbar     bayn  êch-chèjr  fè    lafiaqoîi  -  ho 

(point)  mais  quajid  elle  entra  dans  la  montagne     et  (  que  )  elle  traversa    parmi     les  arbres  alors     la  prirent 

és-sdiyddohn  ,  <wè  qataloh-Jio.    Fè    qâl  end  maîit-ho  :  ce  Él-wayl  l'y  !  ânâ 

les  chasseurs  ,       et    ils  la  tuèrent.    Et   elle  dit    à    (l'instant  de  )    sa  mort  :         ce   Malheur  à  moi  !  je  suis 

55  'l-mèskyn  ,     élly  êzdorayto  ®  fy-h  hoiiè  Tiallas-    ny ,     -w*^         êlly  rajaht-Jio 

»  «ne  infortunée  ,  ce  que  j'ai  méprisé       lui       il         m'a  sauvée        tandis  que  ce  que     j'ai  espéré  (en)  lui 

»  âhlak  ^-ny.  n 
»    m'a  perdu.  » 


et  se  recourbent  vers  la  pointe.  La  plupart  sont  fauves  sur  le  dos ,  blanches  sous  le  ventre,  avec  une  bande  brune  • 
qui  sépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des  flancs  ;  leur  queue ,  plus  ou  moins  grande  ,  est  toujours  garnie  de  poils 
assez  longs  et  noirâtres  ;  leurs  oreilles  sont  droites  ,  longues ,  assez  ouvertes  dans  le  milieu  ,  et  se  terminent  en  poiàtes. 
Toutes  ont  le  pied  fourchu ,  et  conformé  à  peu  près  comme  celui  des  moutons  (  toutes  ,  mâles  et  femelles  ,  ont  des 
cornes  permanentes  comme  les  chèvres  ;  les  cornes  des  femelles  sont  seulement  plus  minces  et  plus  courtes  que 
celles  des  mâles.  On  distingue  treize  espèces  parmi  ces  animaux.  (Voyez  l'Histoire  nat.  de  Buffon  ,  tom.  V,  p.  258.  ) 


')  3^.  pers.  sing.  masc.  du parfde  l'ind. ,  à  hS',  conj. 
dérivée  de 

*)  Mot  à  mot^  sur  l'instant,  sur-le-champ. 
3)  3=.  pers.  sing.  masc.  du  parfait  de  Vind. ,  à  la  6*. 
conj.  dériv.  de  f^y^. 

*)  Mot  à  mot  :  Mais  lui  dans  la  plaine. 

'*)  3'=.  pers.  plur.  masc.  du  fut.  de  l'ind.  de  ^ 
S  f 

la  4'-  conj.  dériv.  de  ^-Jj>i,  , 

*)  Pour  V«_^*J^^  1^.  pers.  sing.  masc.  du  parfait 
de  l'ind.  de  i^J'^J^  pour  ^y^^  ^  à  la  8*.  conj.  de 


^^f^  }  Dâl  >i  remplace  le  Tè  J  caractéristique  de  la 
8*.  conjug.  ,  parce  que  la  première  rad,  est  un  Zêj, 
(Voyez  page  80.) 

7)  Composé  de  ^^yixX:^  (3  ?  O'^'^^  y .  personne 
sing.  masc.  du  parf.  de  l'ind.  à  la  2^.  conjug.  dériv. 

de  ^^y2-\^,  ""(3  sing.  de  la  V^.  pers.  du  pron, 

persan.  (Voyez  page  46.) 

*)  3*.  pers.  sing.  masc.  du  présent  de  l'ind.  à  le 

4*.  conjug.  dériv.  de 
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6Jy^ 

uu      p,^u  ^j^U/^i         jii^  ci  j  u^,^  j  ^iji^'j^^  j 

2^3^  cyj^U^'        j^'Ji  e^^.J^  j  J-^^'  ci  J-^^  ^  JV^^  ^ 

,      I  I. 
La  Gazelle  (*). 

Une  gazelle  étant  allée  à  une  source  pour  se  désaltérer  ,  aperçut  son  image  sur  la  surface  de 
l'eau  î  elle  ne  put  s'empêcher  de  gémir  sur  la  maigreur  de  ses  jambes^  et  elle  s'énorguelllit  de 
la  magnificence  de  ses  cornes.  Tout-à-coup  une  troupe  de  chasseurs  se  met  à  sa  poursuite  ; 
la  gazelle  s'élance  dans  la  plaine,  et  leur  échappe  ;  mais  à  peine  est-elle  entrée  dans  la 
montagne  que  ses  cornes  s'embarrassent  dans  les  arbres ,  et  les  chasseurs  l'atteignent.  «  Malheu- 

reuse,  dit-elle  en  expirant,  j'ai  méprisé  ce  qui  pouvait  me  sauver,  et  c'est  ce  qui  flattait 
»  mon  orgueil  qui  m'a  perdue.  5> 


M)  Pronom  passes,  (affixe)  de  la  Z^.pers.  sing.  masc.  ^e.  pers.  mascul.  au  pluriel  du  parf.  de  ^JjJf  t  à 

^5)  3^perJ.  sing.  masc.  du  parf.  de  ^"-j^i  °-  ^"^          la  8^  conj.  dériv.  deij^. 
8*.  conjug.  dériv.  de  ^J^j'^.  ^9)  composé  de  et  certes  que  lui. 

'6  )  Mot  à  mot ,  cela  /fl  signification  de  lui.  ^  P/„,-ze/  de  jj^Ax  ,  fém.  dejJ^. 

'7)  Jccusat.  du  duel  de^O^.  La  construction  est  Z^.pers  masc.  au  duel  du  parf.  de  tJj^S ,  d  la 

Êda  âW  mèdynatayn   êttafaqôû  ala  wâliéd  rây  ,    etc.  conj.  dériv.  de  fjr^. 

C  i^J  0^1^  j^ïJo^  ^.aXOv-X^  J^ii\  2>^,  pers.  masc.  au  duel  du  parfait  de '^^^ 

(*)  La  Gazelle  (en  latin  Dorcas  )  est  un  petit  animal  qui  ressemble  beaucoup  à  un  chevreuil  pour  la  forme  du 
corps  :  elle  a  en  général  les  yeux  noirs  ,  grands  ,  très-.ifs  ,  et  en  même  temps  si  tendres ,  que  les  Orientaux  en  ont  fa,t 
^n  proverbe,  en  comparant  les  yeux  d'une  femme  à  ceux  de  la  gazelle.  Elles  ont  pour  la  plupart  les  jambes  plus 
fines  et  plus  déliées  que  le  chevreuil,  le  poil  aussi  court,  plus  touffu  ,  leurs  jambes  de  devant  sont  moms  longue, 
eue  celles  de  derrière  ,  ce  qui  leur  donne  ,  comme  au  lièvre  ,  plus  de  facilité  pour  courir  en  montant  qu  en  descendant  ; 
leur  légèreté  est  au  moins  égale  à  celle  du  chevreuil,  mais  celui-ci  bondit  et  saute  plutôt  qu^il  ne  court  au  heu  que 
les  aazelles  courent  uniformément  plutôt  qu'elles  ne  bondissent  5  leurs  cornes  ont  environ  un  pied  de  longueur, 
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FABLE  PREMIERE. 

Açad  wè  Tauvân. 
(Le)  Lion   et   (les)  deux  Taureaux. 


ensemble  ,     et    ils  (le) 


yî çad     marrah        karaj  '  àlâ  iaîirayn       ,  f       éjtèmàd  ^ 

Un  lion      une  fois  se  jeta     sur  deux  taureaux  ,      mais  ils  se  resserrèrent 

yèniafiân  ^  bé-qoroîin-homâ^  ^  vjè     lâ     yomkén'^ -ho    mén  êd-dokoiiL  bèyn-homâ  : 

frappèrent  avec  leurs  cornes  ,  et  (il)  ne  lui  fut  (pas)  possible  de  (trouver)  le  passage  entre  eux  deux  : 
f  ârifarad^  wè  ydkod^  jèMâ-homâ ,  wà  âkàd-homâ'°  âl-ld''  yôdréd'^- 

il  s'éloigna  ,        et  commença  à  employer  la  ruse  contre  eux  deux  ,  et    il  leur  promit    qu'(il)  ne  les  tourmenterait 

homâ  w'én  yètakallâ     dhèd-homd       an  sdJièb-ho^^.    Fé  takallâ    d/ièd-homd,  wè 
pas  ,        si      se  séparait    (!')  un  des  deux        de  son  compagnon.  Alors  s'éloigna    l'un  des  deux  ,     et   (le  lion  ) 

êftaras  ^^-homd  jèmyâdN. 
dévora  eiix-deux  entièrement. 

Haââ  mànd-    ho  : 
Cela       veut  dire  ; 

Ami  mèdynatayn    êâd  êttèfaqbii      âl'à         rdy  wâïièd  dld-homâ^  f'ênnè-h     Id  tomkén 
Que    ■  deux  villes      quand     s'accordent        sur  (une)  opinion  seule  leurs  habitans ,  certes  que       ne  peuvent 

mén-homd      àdoiidt        wè    êdd       êftaraqd         halakd"^^  jèmjddisr. 
(rien)    contre  eux       des  ennemis,  mais  lorsqu'ils  se  désunissent,  ils  périssent  entièrement. 


^)  Mot  à  mot^  sortit. 

*)  Accusatif  du  duel  de 

^)  "h",  pers,  masc,  ^  au  duel  du  parfait  de 


en 


à  la     .  conjug.  dérivée  de 

^)  S^.pers.  masc. ,  au  duel  du  parf.  de  Vind.  de  (^^^ 

^.)     pers.  masc. ,  au  duel  du futur  de  l'ind.  de 

^)  Pronom  possessif  de  la   3°.  pers.  masc.  ^  au  duel. 

7)  3^.  pers.  sing.  masc.  du  futur  de  l'ind.  de  |^X^«i  ^ 

à  la  4*  conj.  dérivée  de  ^X-^, 


*)  "h^.pers.  sing.  masc.  du  parf.  de  l'ind.  de  Ci^^^J^ ^ 
à  la   4'-  (^onj.  dériv.  de  . 
9)  "h",  pers ^  siiig.  masc.  du  futur  de  l'ind.  deô".-^, 

'°)  3".  pers.  masc.  du  parf.  de  l'ind.  de  O^S^^  à  la 
4".  conj.  dériv.  de  ô^^, 

^^)pour^ que  ne. 

**)  5".  pers.  sing.  masc.  du  futur  de  l'ind.  de  ^ju:>^^  ^ 
à  la?>^.  conj.  dériv.  de  ^j^^^. 


'^)  "i". pers.  sing.  masc.  du  futur  de  l'ind.  de  ^ 


à  la  5°.  conjug.  dériv.  de  ^ 
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Le  Lion  et  les  deux  Taureaux, 

Un  lion  s'étant  un  Jour  jeté  sur  deux  taureaux ,  ils  se  resserrèrent  et  le  frappèrent  de 
leurs  cornes  :  ne  pouvant  parvenir  à  les  vaincre,  il  résolut  d'user  de  ruse  ;  c'est  pourquoi  il 
leur  promit  de  ne  les  plus  tourmenter^  s'ils  voulaient  se  séparer.  Alors  l'un  d'eux  se  sépara 
de  son  compagnon ,  et  le  lion  les  dévora  l'un  après  l'autre. 

Sens  moral. 


Lorsque  les  habitans  de  deux  villes  s'accordent  sur  un  même  point,  et  se  prêtent 
mutuellement  secours  ,  leurs  ennemis  font  contre  elles  de  vains  efforts  j  mais  dès  qu'ils  sont 
séparés  par  la  discorde ,  elles  sont  bientôt  ruinées  toutes  deux. 


TRADUCTIONS 

INTER  LINÉAIRE  s. 


i 

i 


j5o  recueildephrases. 

AHaâ-Jio  hé-dab-ho.  ^  ^0<jÀ    H  l'a  repris  à  cause  de  son 

mensonge. 

Hèmbd  b'ho  wè  tèchâohrbû  ^  4^  ijj^^Lcio^  4j  l^i'    Ils   s'en  inquiètent    et  en 

Jy-h.  délibèrent. 

L'ak  êl-b'da,  ^  PvXaJÎ  »dL)    C'est  à  toi  de  commencer. 

Jajt-ak  êd  qâm  Zayd ,  ou    J^j  ô»!  ou         f«l^  Û  ^^^Ua^    Je  suis  arrivé  vers  toi  au 
êd  Zayd  qâym  ^  ou  éd  .      .  (  <m  moment  où  Zayd  se  levait. 

Zajd^èçoL,  ^p^i.vA.jJoup]3 

Éydèn.  ^  /^Jo!  Permettez. 


Ârazèt êUâsâbë mén  êl-bèrd.  ^ ^y»  5tJ  U^'V!  Oj^S    Ses  doigts  sont  resserrés  les 

^  uns  contre  les  autres  par 

le  froid. 
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Chèy  bayn  bayn.                                              6  Une  cliose  entre  deur. 

Mât  Kaqq  ênf-ho.                                         ^  As^         tl>L-9  ^  ^st  mort  de  sa  belle  mort. 

Aâmèlho  âlà  raghm  ênf-ho.                     6  ^  (^^j  i£_5^^  ^^^^^  ^       ha.The  et  à 

'  son  nez. 

Kam  sènèh  fy  ëmr-ak?                            ^^i/^  (J>         ^  Q^^l  âge  avez-vous  ? 

Sââk  fy  kam?                                                    6  ^ ^  \A^  Quelle  heure  est-il? 

Kèièrt  àlay.yè  êJisânah.                   ^  oL^'V!  ^«"f  ^'^^^^             de  bien- 

S>  faits. 

Marât-y^aladèt  êl-barâK.                   6  ^^U!  Ma  femme  est  accoucliëe  hier. 

^^[/P^^^f"^^  ^^^^                ^,y^^Jiti  J^iô^  Apportez-moi  cela  trois  heures 

avant  midi. 

Haââyahmy  rnâoviyahcléH    Ui             qu  LJ  Cela  nous  apprends  que... 
nd  ou  y  èfassar  l'nd  dn....  C 

6  ^^-u^^  ou 

Ènd  'woèohl  êl-mèktohb.                      6  e^^^dl  J^-o^  0^  ^  l'arriyée  de  cette  lettre. 

Éychlè-ktèda'wwarhal-qadar    !Jva  çijvX^JUj JJG'  dJ  Q'avez-vous  à  tant  chercher 

fy  de  's-sandouq  ?                          J         J                  "  ^^^^      coffre  ? 

i'/^o            ^«^-j.                                    g  ,  ^JUji  *JC<6  4  Je  fais  beaucoup  de  cas  de 

-  lui. 

Konnâ  fy  Réçâb  ho.                                     6  'l^Lw^^      LlT  Nous  étions  sur  son  chapitre. 

Kèm  sènèh    qâdt  êntè  fy    6  V-aJj^            C>Ax2  4à.w  Combien  de  temps  as-tu  de- 

Halèb?  meure  à  AlepP 

B'meqays-ho  md  tdraf  chy.                 6        Oi/-^  ^  4.w.^tii.^  En  comparaison  de  lui ,  tu  ne 

sais  rien. 

Ên  kdn  yèjy  lé-kân  jâ.             6        ^tf^J    S'il  a  voit  dû  venir^  il  serait 

5»  arrive. 

Bdr-y  bé-mytd  dâr-ho,                               C  9;^^         ^^i^  Sa  maison  est  à  côté  de  la 


mienne. 
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Nâs  mèlâR. 
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Kân  âalék  âlà  âss  êd-dèhèr 
ou  àlà  qadem  êd-dèhèr  ou 
àlà  'wajh  êd-dèhèr. 


6  ^  !)L-o  Ce  sont  de  braves  gens. 

>^  ou  ^       (sCUù  Ce  fut  dans  le  commencement 

^  .  des  siècles  passés. 

eAs^  ou    — jv^Xâ 

6  i^i^i 


udHaâ-Tvy  h'danb  ghayr-y. 

Il  m'a  reoris  Dour  une  fanfp» 
que  je  n'avais  pas  commise. 

î)oqto  ên-nèbyd. 

tT'flî  PTiûfp  ]p  vin 

Tèchâohrbû  fy-h. 

Ils  délibèrent. 

Ént  k'ânâ. 

JJohè  ââzz  end-y  mén  boubou 
âyn-y. 

Il  m'est  plus  cber  que  la  pru- 
nelle de  mes  yeux. 

Hohè  fy  bohboîi  'l-mèjèd. 

6                   c3  ^ 

Il  est  au  comble  des  gran- 
deurs. 

Hohè  bohbok  dèhèr-ho. 

Il  est  l'ornement  de  son  siècle. 

BarrâN  -wè  bahrâN. 

Par  terre  et  par  mer. 

Lèbèsto  êâny  l'ho. 

Je  n'ai  pas  voulu  l'écouter. 

Mâ  âfâl-ho  mâ  ênn  ês  sèmâ 
najem. 

Jyâ'k  tèfâl-ho. 

Je  le  ferai  quand  il  y  aura 
plus  d'étoiles  dans  le  ciel. 

Garde-toi  de  faire  cela. 

Jkalto  'I  dych  b'ês-sèmèn. 

J'ai  mangé  du  pain  avec  du 
beurre. 

t)èhèb  dam-ho. 

Son  sang  coula. 

Ld  yèk:ièr  bé  bâl-y. 

Il  ne  m'est  pas  venu  à  l'esprit; 

Bohyâ  l'ho  b'êl-kélâfah. 

6  o!^L>  4I 

Il  a  été  proclamé  roi. 
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Taratmb  ên^nâr,  6  J^'  ^"^^^  f^"' 

Ênt  jd'want-ny  tèjohyn  chè-  6  '^r'.^            Ù^jW  ^■'^  m'as  bien  attrapé.] 

dyd. 

Tàt:y-ny  hadâ  salaf,  6  K^"^        ^^è^    Payez-moi  d'avance. 

mzr-ak  mâ  b'yèfoht  ênf-ak.  6  ^  ^y^.  ^  ne  vois  pas  plus  loin  que 

le  bout  de  ton  nez. 

Mâ  àlay  chy  (vulgairement  c3  ^  O"-  ^           1^    jj  n'importe. 
àlèi-ch)  ou  OT^^  fy-ch 
dorour. 

ilf/^ ^->^  '  6   ^  "y  ^    Il  n'y  a  point  de  mal. 

ZT^if^f  yèjy  fy  yèd-y  Kèyn  ^-^^           Ci"^-  ci  ^^.^"^    J'aurai  cela  quand  je  voudrai. 

Viaqt  êchtèhy.  t 

6 

Alàqad  mââboh-kjéyd  àlâ  ^                          L>  0^5  i£    Tu  es  méchant  autant  que 

qad  âalék  ênt  chèryr,  ^  to^i  père  est  bon. 

B'êl-lâb  qolto  hadâ  bâ'd  êl-  ^yL-XJ  (vX-A    L-xJi'  J'ai  quelquefois  dit  cela  pour 

âoàçâ£.  '                                ,  badiner. 

Jayto ,  yâsyd-y ,  to/a  (^^^-^  J e  suis  venu ,  monsieur ,  pour 

bél  yèdy-kom,  ^  ^ous  baiser  les  mains. 

B'échrèb  bé  sèrr-ak,  6  ^^j^.  "^^Z^,    A  votre  santé. 

Ésqy-ny.  6  i^^""^^^^     Donnez-moi  à  boire. 

Él-warqah  tènéchch ,  ou  yè-  é'        '          uo         ^ ^ ^  papier  boit. 

kraq  êl-'warqahé 

Mbyah  taghly.  6  L'eau  bout. 

CharaR  l'y  'l-Rékâyah  mén  iiii^j^  ^-.^  'i^^^  J  H  m'a  expliqué  la  cliose  de 

âwwal-hâ  êlà  -dkérat  hâ.  ,       \  bout  en  bout. 
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jiohdânâ-k  ou  ma  Âllah  ou     411)  ou  4U  i  ^--^  ou 

Âllah  mâ'k  ovi  Tiâter-ak  ûxx.  ^ 

Jllah  êhtafi-ak.  4]!    ou    ^^i'U  ou  [ 

Si 

Fassar  hadâ  b'fèsâRat  àzy-         6  'ï-o-^^x.  ^Si-LAaij  ^vXA  j^^-mXî    II  a  expliqué  cela  d'une  ma- 
/7îiz/5.  nière  admirable. 

Sjrat-ak'ênd-y  maqbohlah.  6  -^I^a^  ^JwLc  ^^^^j^    Votre  conduite  m'est  agréa- 

ble. 

Mâ  b'jèdry,  6  {^jp^  L«    y       s'en  aperçoit  pas. 

Éhtamâm-ak yèkoun hadâ,        6  ^^-^  c3  '^.-J.^^-C  Mets  toute  ton  application  à 

cela. 

Jânab-ny.  6  c^yW"    Approche-toi  de  mol. 

Hadâ  mâ  yàddy  àld  dql-y.  g  ç^"^^        L^"""^^.  ^  ^^-^     Je  ne  saurois  approuver  cela. 

i>âr  l'hà  bakt  mâ  èâr  Vâhèd    ^  c>2.'V  jLo  U  <^  aI  jLo    La  fortune  t'a  favorisé  comme 
mén  qabl-ho.  '  .  ^^.^        ^'a  favorisé  un 


autre. 


Mâ  b'yàraffy  tètbyl  êl-âkl.      6  J-^'^^  cj  ôt^-^V^  ^  H  ne  sait  |fes  assaisonner  les 

viandes. 

Éstakbar  an  hadâ  'l-kabr.  ^  yJ^^J^  Assure-toi  de  cette  nouvelle. 

h'y  zèmân  ênn  y  êstânnâ-k.  <  ^ji  (J^^  kX  H  y  a  long-temps  que  je  vous 

^  attends. 

Q.^f  6  (J.  Attends- moi. 

Anâ  âmalt  kètyr  ménn-ak'wè    L-aj!  ^  <^JL^  ^^^f  KJ^X^  \J\  J'attendois  beaucoup  de  toi 
ént  battait  ând-y.  et  tu  m'as  trompé. 

^/z^f  'wâqéf  âlèy-k  mén  sâà-        6  (^-^^^^  ^  ièCwlc  ^^j^  liî  II  y  a  deux  heures  que  je 
iajn.           ^  t'attends. 

Lâ  tokâkéâ-ny,  6  (3^-^^]^  Je  vous  demande  pardon. 

Aâmèl  dé  b'él-êhtamâm.  Faites  cela  avec  attention. 
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Él-jèmylélly  b'tamèl-ho  ma-    <jjl/a^<v*4l^^^â\i  J^i:-!    En  l'obligeant  vous  m'obU- 
ho  b'sarraf  ênn-ho  l'djl-'v.                                                      gérez  aussi. 

Hadd  sèbèb  hèlâk-y.                                            V.^.^,^  ^  J>sA    Voilà  la  cause  de  mes  mal- 


heurs. 


Lah  ênn-ho  mâ y èroîiR konto    v^i^                    U  4j!  ^  S'il  n'y  eût  été,  je  savais  ce 

b'àraf  êjch  b'âmèl.                                   ^  j'avais  à  faire. 

6  J-^  J-^ 

Beudd -  ho  yèkohn  mèjnoiin    4Si  {^^^  ^^«J-i^^  ^--.jJi^^  C'est  être  fou  que  de  crier 

Kattd  ênn-ho  y  èsarrak  b'~                            '  sans  raison. 

ghayr  sèbèb,   -^iP^. 

B'yèqdd  ièldiah  Sââât  Kattd            (^^^  oLcLw  <5^)lS'  'Axaa^  ^•'^^^^  heures  à  faire  une 

yâmèl  chy,  chose. 

Mâ  b'yèftèkèr  êlld  b'êl-kèb-             ^  4li:  L  ^!  jfC2uJ  U  H 

ne  pense  qu'à  la  malice. 

bah. 

Érmà  êâ-danb  âlà  'l-âker.                6  i/-^*^^  )^  Rejeter  la  faute  sur  un  autre. 

Jonohn-ho  b'yèçàf-ho  b'êU     ^j/^  jisAjCc'Vb  4iJUuwO  ^^y^  La  folie  sert  d'excuse  à  sa 

êëtédâl  dlâ  kahbat-ho.  méchanceté. 

6  '^^^ 

Hohè  tèqââd  b'haâd  'ch-          ôj^'i^^^'^  Il  s'est  chargé  de  cette  affaire. 
choghl. 

Mâ  hohè  ghany.                                            6         ^  H  n'est  point  riche. 
Masmas  fom-ak.                                          6  ^5 

^j^<ui^  Rincez-vous  la  bouche.' 

Mâ  yèlfèz  mèlèyR  êl-léçân    6  cit^^  O^-^^  ^isA^lifiJ^  Il  ne  prononce  pas  bien  l'a- 

êl-âraby.                                                     ^*  rabe. 

» 

'^Akiar  mén  ên-nâs  montafa-    i^a^aXA-t»                 ^  ^  -I  t^l  Le  commun  du  peuple  s'ac- 

$'jy«  ^  hadâ.  corde  en  cela. 

6      ci  , 

B^kam  êchtarayt-ho                                       6  ^t/-^^  Combien  avez  -  vous  acheté 

cela  ? 
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Haââ  àj  b  âlaj-k.  6  ^^^Lc  ( — Cela  est  lionteuï  pour  vous, 

JJohè  âïâ-ho  ê'i-idqajn.  '  -        6  {J^'^^  ^^"^  ^    Il  lui  a  donné  le  double. 

Uadâ  qaohy  Kayn  ênn-hom  C-''^^             ^^■Vs&    C'est  dommage  de  faire  périr 

yaqtelbii  rajeul  hal-qadèr  un  si  honnête  homme. 

ââqél.  6            jXU^  J-^ 

Hoîiè  b'yèJiobb-ho  b'jonohn,  è  ^^^^  '^^O  ^    \\  l'aîme  à  la  folie. 

J.nâ  b'kdfy  êll-'dorour  ôl-ma-  f,        <J\ÀS  j^7<^\  Je  réparerai  les  dommages 

jâb  lèk.  que  vous  éprouverez. 

Éntè  l'nâ  êl-yahm.  6           U  Vous  êtes  à  nous  aujourd'hui. 

Mèn  êl  zèm-ak  tàjnèl-ho.  6  ^^^^-^^  i^C^^-î  Quelle  nécessité  de  le  faire? 

JMoà'Wwad  ycndni  êlà   iiosf  6            k^X^^  ^J,^  p:.1^  .^t.*^    Il  a  cotitume  de  dormir  Jusqu'à 

ên-nèhâr.  midi. 

JS'Id  Jiaçanto  nâin.  êl-layl  ou  ^  ou  J-^^^          ^n-^-w.^^  Je  n'ai  pas  dormi  toute  la 

mâ  raqadto  chy.  nuit. 

^/z^  sèmàt'ho  b'yèmarmar.  6  -^i^-:            U  p^.  gj^tg^du  murmurer, 

Mén  chèddah  mâ  âhkâ  ka-  6  cP^J;  J,  ^^Xb:!^  U  O^v  ^    ^  f^^^^g        ^2.v\ex  ,   il  m'a 

rû:r  Vy  râc-y.  rompu  la  tête. 

JSé-kd'iér-y  sdfarbdd'ghadah  U  ou  CXji         ^Lw  ^J^^t:^    J'ai  envie  de  partir  après- 

pu  dnd  qasd-y  nèçdfar,  .  demain. 

Hadâ'U-llâfbâryëdqiâr  êd-  6  ^0^^^^                     '-^    Cette  maladie  domine  par- 

dounyâ.  tout. 

.•/ar^i^  ^7^'  âdah  àâzèt-ho.  0  "^^f-^  'Si'         C^i/-^^     Il  a  exposé  à  Dieu  ses  né^ 

cessités. 

Élly  b'yâty  b'el-àjl  b'yàly  çjp-^^  J^J^^               C5^^^     Qui  donne  vite ,  donne  deux 

lïio-rratayn.  ^  fois. 

jÉn-kân  b'yèclà  chy  b'talab^  Q  '03^  ^^^-'-^        (^^^  S'il  se  perd  quelque  chose,  Je 

f?.o  rjiénit'aky  ■          '     <•        m'en  prendrai  à  vous. 
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Ént  b'tèqys  ên-nâs  kèyf  mâ 
b'tèrjd. 

Énn-hé  mâ  h'yèkrèj  mén  êl- 
bayt  mâ  b'yàraf  êych 
b'jèsyr  barraN. 

Éych  lè^k  choghl  ênt  ma  ho  ? 

Samâto  b'^/èqohlbû  ân  âch- 
ghdl-ho  qaohy  màkoiicah. 


Anâ  b'sabab  l'ho  b'halqadèr 
ômohr  Hattà  ênii  -  ho  yèn^ 
dam  àlà  jèm-yë  mâ  fàl. 

Échtaghal  ênt  b'choghl-ah. 
wè  lâ  tèqârach  âchghâl 
ghajr-ak. 

Anâ  àâwèz  chahr-aki. 

Én-kân  ânâ  kara'to  dérâ- 
Kèm-y  l'ây  sèbèb  êntb'tèt , 

qârach  ? 

Tèbâyèji  l'y  b'hadâ  'ch- 
choghl  êych  qadèr  êntè  b\ 
tèHobb-ny  ch. 

Ânâ  ncsto  Katta  ên-ny  jaréb- 
ak. 

Ént  b'tèndam  kèmâ  nadémto 
ânâ. 

Lak  en  haââ  'ch-chy  b' yèsyr 
l'y  konto  qdoîiy  ânbasatto. 


Kaçar  âktar  mâ  kacab. 


\^  ^^^^^.Ai^rS   ^jU^t-Ji  ^^^.^jî.,ÀIJ 


6  ^J^. 

9 

j^J-'âJ  cil 

I 

6      ^_ArW»i^l-^  ^yf'^^^ 


Vous  mesurez  tout  le  monde 
à  votre  aulne. 


Comme  il  ne  sort  point  cle 
la  maison,  il  ignore  ce  qui 
se  passe  au  dehors. 

Qu'avez-vous  affaire  avec  lui? 

J'ai  entendu  dire  que  ses 
affaires  alloient  bien  mal. 


Je  lui  susciterai  de  si  belles 
affaires,  qu'il  se  repentira 
de  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Mêlez-vous  de  vos  affaires  , 
sans  fourrer  votre  nez  dans 
celles  d'autrui. 

J'ai  besoin  de  vos  conseils.  , 

Si  je  fais  des  dépenses  ,  de 
quoi  vous  mêlez-vous  ? 


J e  reconnois  dans  cette  affaire 
combien  vous  m'aimez. 


J'ai  dissimulé  afin  de  vous 
éprouver. 

Vous  TOUS  en  repentirez  com- 
me moi. 

Si  cela  fût  arrivé  ,  j'en  aurais 
ressenti  beaucoup  déplaisir. 


Il  a  perdu  plus  qu'il  n'a  gagné. 
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Sâmah-hom  Vâjl  Mtèry.  6  (^i/^^  j^-i^^^    Pardonnez-leur  pour  l'amour 


de 


moi. 


Le  bien  qu'on  a  acquis  par 


ou  lè/ii  ^èdhak  âbdÛN. 

Haâéh  *l-m.osâJiéhaJi  l'âjl-ak, 
Rawwd/i  mén  ghayr-md  wa- 

É/itaqar-nj. 


^  des  voies  justes  ne  se  perd 

6  ijoi  vsCfevJo  jamais. 

CkA    C'est  à  vous  que  j'adresse  ce 
discours. 

6  C^"-^"^  ^         ^^-^^jj^  -j^j    II  est  parti  sans  me  dire  adieu. 
6  (3i/-*'^^     ^  méprisé. 


àskar  àlâ  'l-mosl^nvyn   ^  ^-\_oJ..wJi^)  çj>\ç  Il  a  mis  sur  pied  une  armée 

contre  les  turks,  et  les  a 
vaincus. 


<wè  diikaçar. 


Md  dhèdâN  b'yo'dddéd-ak, 

Wè  ên-kdn  b'jdt^  b'êl-àks, 
ÊslaK  dkldq-ak. 
Haâd  ênâmèl. 
Tèwâdâ  ou  âsbar  Vêlqadâ. 

Ilohè  êstahâ  kâf. 

Haâd  dadd  êl-moKèbbàh. 

'J.kal  mdl  êl-ghayr, 

Wyânâ  ou  b'yèçaman  mén  JU 
niâl  êl-ghayr. 


6  j^^wJo^ 

<r>^^.iL^à^j  ^t)>c>-i  Personne  ne  vous  contredit. 

C  ^v^-GJL  ^jLo  to^j  S'il  en  arrive  autrement. 

6  Corrigez  vos  mœurs. 

6  J-^^  C'en  est>  fait.  ^ 

j^-yoi  ou  Se  soumettre  aux  destins. 

6  N.*^^_5  t:^^^ ,^_yD  II  est  devenu  confus  et  s'est 

troublé. 

6  4^^i  J-Ao  iv3^  Cela  est  contraire  à  l'amitié. 

6  L^xJi  JL«  J-^^  Il  a  mangé  le  bien  d'autrui. 

^u<Lu\Aj   ou  Il  s'engraisse  des  malheurs 


d'autrui. 


B'tèhàkêynmâ  rrJ'-t  ou  y^'^jyf    ^JU^  ou  vtlx-ylj    Je  vous  suivrai  par-tout  où 

tèi'oh/i  êrohJi  nià-k.  vous  irez. 

C  és^ 


Hohè  éktydr  âktar  mén-ny. 


^jtjt^:ix^  Il  est  plus  âgé  que  moi. 


R  E  C  U  E  I  L   D  E   P  H  R  A  s  E  s.  l^l 

Badâ  ma  yàjèb-ny  chy.                         6  c5^            ^  Cela  ne  me  plait  pas. 

'^J.kaât-ho  b'tâb  kèbyr.                        6  * — >^  <>wLi.i  Je  l'ai  eu  avec  grande  peine. 

Hadâ  mèklèf  àlay-yé  dérâ-      6          ^[)^         ^J^I^C^  Cela  me  coûte  beaucoup  d'ar- 

Âèm  kePyr.  gent. 

Uélâf  êl-àâdèt  êl-qa-        6  Cela  est  contraire  à  l'ancienne 

djmak.                                        "                         ■  coutume. 

Wosohl-y  mâ  jalab  clorour      6                           ^  S  arrivée  n'a  causé  aucun 

dbddjs-,  dommage. 

Qhâyb-y  mén  hènê  jalab  l'y    JiX^       ^-^-^  ^  ^;f  Mon  absence  d'ici  m'a  causé 

^orour  kèiyr,  beaucoup  de  dommage. 

6  L^-' 

Léçdn-ak  êl-mèychohm  jalab     ttU  V-A— 1^  — jLwJ  Votre  méchante  langue  vous 

^•k  àks  kèiyr.                                                           ^  attirera  beaucoup  de  mal» 

6  ^^^^'=^  ^^Xû  heurs. 

Lâ  tèjry  àddah  jèdydah.                   è  ^^>>^  '^^^           ^  N'introduisez  pas  de  noixvelle 

mode, 

Hadéà  mâ  baqèt  êl-ââdah.                     6  à'^Wi  c^O-J  U  Ce  n'est  pas  la  coutume. 

Dyr  bâl-ak  VRdl-èk.  Prenez  garde  à  vous. 

Ént  md  bhokaff  lécân^ak  an    ^  d-jLuJ  <>-J3^  L  Ne  cesserez- vous  jamais  de 

êl-kadéb^                                                         '  mentir? 

TèUffjèmyëmolk-ho,  ou  ot^      6  ttl^^  U  ou  4^1^  ^  consumé  tous  ses  biens, 
yèmlèk. 


Rdfaq-ny  êVà  end  bayt-y.  6  ci*-^  ^  "^'^  accompagné  jusqu'à 

la  maison. 

ddmdl-ak    lèm    b'tè^âfaq  (,  él\Js  ^4.^^^  ^  61\^\    ^os  actions  ne  s'accordent 

dqokdl-ak.  Poi^^t  avec  vos  paroles. 

Ént  mâ  b'tèqadèr  tètddchar  .^xàx^jXs^  U  Vous  ne  pouvez  vous  accordes 

mâ  dhèdâN,  a^ec  personne. 

Tabâyë-nâ  b'tèchâbah.  6  4j)LciX;L>  LoIxUp    î^os  mœurs  se  ressemblent* 

3^ 

V 
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Ênt  md  b'tèfèttèch  êllâ  àlà  ^jiX-AÀXi  1 — ^  — )\ 
maksab-ak. 

^/z^  lam  âchghal  êllâ  l'âjl  C           J-^'V     ^  J-^^  ^  U 

Kakab-wy  ês-soiidah.  ^  SJi^AwJi  L^''^^ 

Anâ  b' râfèq-ak  hé-safrat-ak. 

Hat  ta  ânn-y  àrraf-ak.  Flatta 
bèjjèn  lè-k  êl-Haqyqah. 

Allah  ^ayssér. 
Ilaâd  choghly. 

Haââ  b'tdd-y. 
Âdkaloii  b'nd  'n-nd/ijah. 
Étbâ  hawd  nafs-ho. 

Hohè  êjâ  l'hènê. 

JJattâ  nâmèl  êl-Rèçdb. 

Méîi  koll  beudd  ân-nd  m'nè- 
rohh. 

Oqod  àlà  kdtér-ak. 

Jldâd  rajeul  sdléK. 

Jlmèlto  dé  'ch-chy  bé-chahr- 
ak. 

Mâ  b'rè'dd  b'hadd  êch-chy. 


0^  <3'  1^ 
6  ^Lo  J-=^  1^ 


E  S. 

Vous  ne  regardez  que  votre 
profit. 


Je  ne  travaille  que  pour  votre 
bien. 

Il  m'a  mis  de  mauvaise  hu- 
meur. 

Il  s'est  présenté  devant  nous. 

Je  vous  accompagnerai  dans 
votre  voyage. 

Pour  vous  faire  connoître  la 
vérité. 


Dieu  veuille  ! 
Ceci  me  regarde. 
Cela  m'appartient. 

Retirons-nous  à  part. 
Suivre  ses  passions. 

Il  est  venu  ici. 

Faisons  le  compte. 
Nous  irons ,  sans  faute. 

Asseyez-vous  commodément. 
C'est  un  homme  de  bonne  foi. 
J'ai  fait  cela  par  ton  conseil. 
Je  ne  consens  point  à  cela. 


Hâçy  b'^èohjà-ny, 
Hadâ  mâ  hohe  tâbétah. 
Kamman  ênnè-h  àmal-ho. 
Ld  tàmèl  de. 

Lâ  tâmèl  chy  Vâjl  Mtèr-j  ? 
B^r  bâl-èk  tètèhâmel. 

B'tèmènnâ  dn  êlly  dUaât-ho 
yaqléb  àlay-k  b'êl-àks. 


B'tèmènnd  dnn-ak  lam  tèt- 
hènd  dbddN. 

Mâ  fy-ch  tèklyf  bayn  êl- 
moKébbyn  'l-âsRâb. 


Hohè  ddymâN  moftèkér. 
Éynâ  loîin  Kosân-ak? 

Lèm  ly  qdbelyah  âkol  sèmèk. 
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J'ai  mal  à  la  tête. 
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6  aS^'^j 


v.,aJjj         (^(-^^  >  

6  J^î  4Jote  J  i 


'Âkad-ny  md-ho  rafyq  ês-safr,  6          ^  ^vXàk! 

L'ây^  sèbèb  naKu  qaidnd  7-     io1Ci(  LxJai» 

mèkâtébah  mâ  bayn-nâ?  w  • 

kalyto^  dé   'ch^choghl  àlà  ^  ebj,î  JJUJt  fj.  ^.li. 

êrâdèt-ak.  p- 

j^/z^  yè/7zj/  ^/zr  àmèlt  -  g      4.J^  Uj(    Quel  bien  m'avez-YOUs  fait? 

mà-yl  •  .  • 


Cela  n'est  pas  sûr. 
Supposez  qu'il  l'ait  fait. 

Ne  faites  point  cela. 

Ne  ferez  -  vous  rien  pour 
l'amour  de  moi  ? 

Prenez  garde  de  négliger. 

Je  désire  que  ce  que  vous 
avez  pris  ne  vous  profite 
point. 

Je  souhaite  que  vous  n'en 
jouissiez  pas. 

Entre  amis  il  n'y  a  pas  de 
cérémonie. 


Il  est  tout  pensif. 

De  quelle  couleur  est  votre 
cheval  ? 

Je  ne  mange  pas  volontiers 
du  poisson. 

Il  m'a  pris  pour  son  compa- 
gnon de  voyage. 

Pourquoi  avons-nous  rompu 
le  commerce  de  lettres? 


J'ai  laissé  cette  affaire  à  votre 
arbitre. 
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Lam  âqdar  ââmèl-ho  chy.                      6  çj^                J>  Je  ne  le  puis  faire. 

uj 

Lam  ^èlzèm  êlâsMb  qéllat    s  'J^^  'tls  cj>l^y!  pjj  ^  Les  amis  ne  doivent  pas  se 

êl'ârkânlé-bâa  'd'homhâad.                             .            .     ^  défier  les  uns  des  autres. 

Qaiaâ  râs-ho  h'Uarbah  wa-              6          ^j^^j  'kjj^  H  lui  a  coupé  la  tête  d'un 

hedah.  seul  coup. 

itf^/z          êtâmél  êl-bdqy.      ^       6           J^^'  D'après  cela  jugez  du  reste. 

Âkad  âkoh-y  md-ho  rafyq.                      6                      ^-^^  Il  a  pris  mon  frère  pour  com- 
pagnon. 

Mâ  b'qadèr  b'tdwwad  âlà     CXA          }&  _.:^vxJCJ  jvAJrj  1 — ^  Je  n'ai  pu  m'accoutumer  à 

hadéh  'l-bélâd.                                             ^  l'air  de  ce  pays. 

/TiZi^^f  OT^^  /5<3;^^  choqhl-y.                        6  ^J*^^       ^  ^^-^  Cela  ne  me  regarde  pas. 

Kèyf  êntè  Rasant  tèt'hajjèm    (J^j  ^    p^J*  <^ — ^i^w-s^  Comment  avez -vous  eu  la 

ohè  tdty  l'hènê?  hardiesse  de  venir.? 

6 

itfff  b'yèmkén  yèkoîin  mèli-    '^SX^  (^^-^^^  {J^^.  IJ^^-  ^  II  ne  peut  y  avoir  deux  rois 

kayn  bé-mèmlikak  waHé-  dans  un  royaume. 
dah.  6 

Allah  yèïohl  ômr-ak.                                6           sl?^  Dieu  vous  donne  une  longue 

vie. 

Kèyf  ênt  macâd\  g  vAxw*^  i — Q^^  vous  êtes  heureux  ! 

Êynd  maohdâ  b'jèçd  hal-qa-   jv^jéJ^A                   -noj-^  1 — so^  Quel  lieu  pourra  contenir 

dèr  kaldjq?  une  si  grande  multitude 

6  ^jki^^^^  d'araes  ? 

Akadhal'  qâdèr  nâs  êl-âkâbér  J  [^t^^l  ^^..IjjJJilA  vLl!  Il  a  pris  plusieurs  personnes 

âKaït-hom  b'êl-âçyr  '^è  distinguées,  et  les  a  char- 

^l-qayd.                                    6  ^^yàJi^  j^^^^L  |).gi2^i  gées  de  fer. 

Jalab  Kâtéry  'v/èmoKèbbat-y.             6  C^^-f-^  C^t/-^^^^<^'^  Il  s'<^st  attiré  mon  amitié. 

cldj/f  b'koll  jaçad-j.             g  ^-A^w^rs».          V^-^^^  suis  pris  de  tout  le  corps. 


É;ych  Kâl-èk.  Kayf  Ml-èk 
zèi^-èk.  Ka^f  kéyf-akl 


Ênt  mén  êl-qasmah? 
Hadam  oîiè  Jcarab  êa-dyd. 
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B'Kafoz  jèmyë  ÉMsdn-ak  êlly  Lma^( 
Jàâltdu  b'y.  ^ 


6  (3 


élly  àmèltbû  l'djl-y. 


B'yèmkén  yètahajènt  'Viè  yd^ 
mèl-ho  ? 

Hadâ  mâ  hoîiè  ëlâmah  mè- 
léjf/iah. 

Âmsèk  êd-djb  mén  Édân-ho, 

Ânâ  sèmât  -  ho   qâl  Kâchd 
haybèt-ak. 

Én-kdn  êntè  b'tèqadèr. 
Allah  ydyn-ak. 


6J 
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Comment  vous  portez-vous  ? 

Etes- vous  sur  votre  départ? 

Il  a  ravagé  les  campagnes. 

Je  n'oublierai  jamais  les  bien- 
faits que  j'ai  reçus  de  vous- 


Je  reconnoîtrai  vos  bienfaits 
à  mon  égard. 


Aura-t-11  la  hardiesse  de  le 
faire  ? 

Ce  n'est  pas  un  bon  signe.' 

Tenir  le  loup  par  les  oreilles. 

Je  l'ai  entendu  dire ,  sauf  le 
respect  que  je  vous  dois. 

Si  vous  le  pouvez. 


vlU^  411)    Dieu  vous  assiste. 


KoU    wdhèd    b'ydych    dlâ    ^  4j\iLc  çj^  ij^'-^.^.       ^  Ij- 
dâdèt'ho. 


Ânâ  mabsoût.  Kéyf-y  jâyah. 
JVâhèd  mén-nâ  maghchohch. 
Hohè  dsfar  mén  êl-Uaîif. 
JDarabto  tabân  dlâ  réjly-yè. 

Hom  êndqadbû  bé-moKèbbah 
dzymah. 


6  4jLaL  ^Jl//'  6  i^^-w^ 


6  4,oIic  fc^"^  j^AlXi^i^ 


Chacun  vit  à  sa  mode. 
Je  suis  gai. 

L'un  de  nous  se  trompe. 
Il  a  pâli  de  crainte. 

J'ai  fait  beaucoup  de  chemin 
à  pied. 

Us  sont  lies  d'une  étroite 
amitié. 

35 


i36  RECUEILDEPHRASÈS. 

Jâ  'was'was-ny.  6(^*-*ii^^  II  m'est  venu  parler  à  roreille. 

Qarébnâ  l'él-mèdynah,  6  'io'^'^  Wi/^  Nous  nous  sommes  approchés 

de  la  ville. 

Jyh-ly  ê'd-ilak.  d  ^y<^  Apporte-moi  de  la  lumière. 

Mâ  sâr  l'ho  qobohl  end  es-  6  (j^tJJa^l                 4l  jUoU  II  n'a  pas  eu  accès  chez  le  roi." 
sol'tdn. 

Falll-ak  dlàyè  b'hadâ.  6                 dlLaî  Je  yous  suis  redevable  de  ce 

bienfait. 

ÊRky  l'y  b'êl-ômohr  êl-md-  i^'^Â  ^i^ylS Racontez-moi  les  malheurs 

kohcah  êlly  jèrat  âlay-k,  di  qui  vous  sont  arrivés. 

Éych  hoh  êlly  mâ  hamaït  ênt.  J^U               jJs  Que  n'avez-vous  pas  souffert  ? 

Hohè  tèJiaclUar  l'él-Uorohj.  6  -çj^y^  x/^^  ^         s'est  préparé  à  sortir. 

Hohè  âJisan  l'él-foqard.  6  ^^^^  {^"^  ^  Il  a  secouru  les  pauvres." 

Jtbit  âhkbû  lè-k  ân-nâ  cJiy  6           çj^*  U^dij-lll  \  ^  vous  a  rapporté  des  faus- 

kaâéb.  setés  de  nous. 

Lâ  tèdohk-ny  hal-qadèr.  6jXs\^  ^^Jo'  "Y  Cessez  de  m'importuner.' 

Wa.sall'ënd-nâ  saRyh  sâlém.  6  jJLw  ^~SiP  IjJuxJ  J-oj  H  est  arrivé  chez  nous  sain 

^  et  sauf. 

Mâ  b'tètqoyyèd.  6  CC3^_  U  ^ous  y  attachez  pas. 

És-sàd  lâliaz-ny.  6  ^jdi::^^  J^^^  !  fortune  me  favorise.' 

Ént  b'twv^fy-ny.  6             v-joi  Vous  me  le  payerez. 

Hoh  êsta/isan  tèdbyr-ho  ou  ^j^,^      (^j^-."^ {^"'^^^-^  Il  a  approuvé  son  conseil. 
chahr-ho. 

Hohè  châ'iér.  6  Il  est  industrieux. 

B'él-'waqt  êlly  râyt-ho  Ka-  6  '^^-^  '^^^  Cf^^  ^Jo^b  Aussitôt  que  je  l'ai  vu,  je  l'ai 
bayt-ho.  aimé. 

Êych  b'tàmèl  êntèi  6* — '"^  ^^^^  Que  faites  -  vous  ? 
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Jkf^n  zèmân  ês-sébâ  êl'à  Hadd 
êch- ché^/koîiliah. 

Mén  êr-râs  êlà  'l-qadam. 

A 

Oz^l  'wazyfat  âRèdâN. 

$èllèm-ho  mén  ënd-y, 

Mâ  baqâ  l'ho  Kaqqmâ^ètleb. 

Anâ  ââto  fy  mast  êl-bèrâry. 

Laïc  chy  qalyl  kân  mât, 

Anâ  konto  dâymâ^  Kâclér. 

Uho  kamstàchr  sènèt  êlly 
râK. 

Wè  lah  ênnè-ho  kân,  ânâ 
râyK  tèkoitn  ïayb. 

Êttasérl  Étèqallàl 

±>éh  'à-èohrah  b'tèchâbèh-k. 

Mâêsiàêrjàêdlam  âqtol-ho. 

Hohè  tarak  âê  'ch-cJioghl 
b'êl-kollyah  . 

Yojâzy-k  âllah.  Allah  yo- 
kâfy-k, 

Ahaan  êl-êymân  êl-Kaqyqy. 
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Depuis  la  jeunesse  jusqu'à  la 
vieillesse. 


Depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds . 

Oter  à  quelqu'un  sa  charge. 

Saluez-le  de  ma  part. 

Il  n'a  plus  rien  à  prétendre. 

Je  me  suis  égaré  au  milieu 
des  déserts. 

Peu  s'en  fallut  qu'ilne  mourût. 

J'étois  toujours  présent. 

il  y  a  quinze  ans  qu'il  est  parti. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  m'en 
vais,  portez- vous  bien. 

Va  te  promener  ! 

Ce  portrait  vous  ressemble. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de 
le  tuer. 

Il  avoit  totalement  aban- 
donné cette  affaire. 
Dieu  vous  le  rende. 

Embrasser  la  vraie  religion. 


D  E  s   P  A  R  T  I  C  U  L  E  s. 

Nous  bornerons  îcl  nos  observations  sur  le  mécanisme  de  la  construction  arabe  ;  nous 
allons  dans  un  recueil  de  phrases  tâclier  de  présenter  au  lecteur  les  façons  de  parler  les 
plus  difficiles  à  exprimer. 

On  pourra  aussi  faire  plusieurs  remarques  utiles  en  lisant  avec  attention  les  traductions 
înterlinéaires  qui  seront  renfermées  dans  ce  volume. 
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DES   PARTICULES.  i33 

30.  Par  le  futur  précédé  de  Ân       ,  que  ,  exemple  :  Jryd  âti  ésma  %<à\  ^1  0.^^!  ^ 
veux  entendre;  mot  à  mot ,      veux  que  j'entendrai. 

40.  Par  le  fhtur  seul ,  exemple  :  Âr^d  êchrèb  êd-doMn  ,  \  wV^S  ,  je  veux 

fumer  du  tabac  j  mot  à  mot ,  je  veux ,  je  boirai  de  la  fumée. 


CHAPITRE  III. 

DES  PAE.TICULES. 

Les  particules  copulatiyes  joignent  toujours  deux  noms  qui  sont  tous  deux  aux 
mêmes  cas. 

Les  prépositions  ,  tant  conjonctives  que  disjonctives  ,  gouvernent  le  génitif,  exemples  : 

Bé-bayt^.J^,,  dans  une  maison  ;  Fj  bajt  c^,  idem;  Taht  djnèjn  ^j-^-i^  sur 

les  yeux,  etc. 

Exceptions.  Éllâ  ^j^,  Idâ  '  JS-  ,  Kâchâ  Ut^ ,  Kalâ  ^li^,  à  l'exception  dej  car  on  dit 

également:  Qâm  êl  qaîim  Kalâ  Zayd ,  ou  Kalâ  ZajdâN  ^'^j  ou  (V^ii  potd 

le  peuple  se  leva  à  l'exception  de  Zayd,  etc. 

Remarques. 

On  exprime  ,  par  le  participe  précédé  de  Ghayr  ^ ,  les  mots  négatifs  (jue  nous  composons 
avec  le  secours  de  in  et  im ,  exemples  : 


Ghayr  mokammal 

Imparfait. 

Ghayr  mokammalah. 

Imparfaite. 

Ghayr  mèfhoîim. 

Incompréhensible. 

Ghayr  mâqoîiL 

Inconnu. 

Ghayr  maqoul. 

Inédit. 

Ghayr  nazyj\ 

Impure. 

Gha^r  maKdohd. 

Interminable ,  etc.' 
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de  venir ,  et  alors  l'objet  se  met  à  l'accusatif,  exemples  :  Jâ-ny  ij,^-^ ,  il  est  venu  vers 
moi;  Âtayto-k  ^«-^'-f^^ ,  je  suis  venu  vers  toij  au  lieu  de  Jâ  êlàyè  et  Âtayto  êlay-k 

Le  gérondif  en  do  des  latins,  que  nous  rendons  par  le  participe  du  présent  précédé  de  en  y 

s'exprime  en  arabe  par  l'accusatif  du  participe  du  présent,  exemples  :  Yâkol  'wâqéfâjti  J-^^"^. 
^^ji,  il  mange  en  se  tenant  debout  j  Jd  râkédâN  l5ii£=>ij  y  il  est  revenu  en  galop- 
pant;  Sarali  nâymâN  t^-^ti  ^^o,  il  a  crié  en  donnant. 

Le  gérondif  en  dum  des  latins,  que  nous  exprimons  par  l'infinitif  précédé  de  pour  , 
afin  de  y  etc.  se  rend,  en  arabe,  par  le  nom  d'action  (  l'infinitif  )  mis  à  l'accusatif,  exemples  ; 

JDaraht-ho  tâdyhâN  ^'■^.y^ ,  je  l'ai  battu  pour  le  faire  travailler. 

Ce  que  les  latins  expriment  par  quoadj  ratione  et  respecta  ,  et  les  français  par  du  côté 
dey  quant  àj  se  rend  en  arabe  par  le  nom  mis  à  l'accusatif,  exemples  :    Tdb  EsJiâq 

nqfsâÈ  ^jjW»^^  V^-»  Isaac  est  bon  du   côté  de  l'ame  (  Bonus  est  Isaac  quoad 

animam')      Là  mât  yèçohô   êlâhyatAN  bel  nidt  ndcoutâN 

i^^^,  Jésus-Clirist  n'est  point  mort  quant  à  sa  nature  divine ,  mais  il  est  mort  quant  à 
sa  nature  humaine,  c'est-à-dire,  comme.  JDieu  il  n'est  point. mort  3  mais  il  est  mort  comme 
hojnme. 

Vi  est  fort  élégant,  en  arabe,  de  faire  suivre  un  verbe  de  son  propre  infinitif  (1),  mis 
^  l'accusatif^  exemples  :  JDarabt-ho  darbâN  ^^(^^  ^^ir"^»  je  l'ai  frappé  en  le  frappant, 
mot- à-mot,  y'e  t'ai  frappé  d'un  coup  ^  Fè  tâjèb  âjébâN  dzymâN  t-c^^ic  K^^t^  ^  et  il 

fut  étonné  d'un  grand  étonnementj  Fè  kâf  kaiifaN  chèdydâN  ^^^^^^^  >  et  il  eut 

peur  d'un  peur  très-forte,  etc. 

•  p 
L'infinitif  s'exprime,  i».  par  le  nom  d'action,  exemple  :  Âryd  llarbâN  1  ]'g 

veux  frapper,  mot- à- mot ,  je  veux  le  frappage ,  l'action  de  frapper. 

2°.  Par  le  nom  d'action  précédé  d'une  préposition,  etc.;  Lâ  dqdér  dlâ  ê'd-llarb 

<^^y<A\  çj>\ç  je  ne  puis  frapper  j  mot  à  mot ,  je  71' ai  pas  {de)  pouvoir  sur  le  frappage  ,  sur 
l'action  de  frapper. 


(1)  Qiielqiiefois  on  employé  un  autre  infinitif  qui  a  la  môme  signification  ,  exemple  :  Qomto  oùqoîifàs 
3^  <>_A-^  ,  je  me  suis  levé  en  me  levant.  Cet  infinitif  est  une  espèce  d'adverbe. 


DES  VERBES. 


i3i 


Bât. 

Idem, 

Sâr. 

Il  a  été,  il  est  deyenu. 

Lays. 

Il  n'a  pas  été. 

Mâ  zâl. 

Il  n'a  pas  cessé. 

Mâ  ânfakk. 

Idem.  ^ 

Mâ  baraJi. 

Idem. 

Mâ  fatjd. 

Idem.. 

Mâ  dâm. 

Tant  qu'il  dura. 

Sammd. 

Il  a  été  nommé. 

Exemples. 

Kân  Zayd  qâymân         cXjj  ,   Zayd  a  été  debout  j  ^^j-^f  àâr  ghanyâN  nAj^ 

Lt^,  Zayd  est  devenu  riche  j  Lays  Amroh  àâlémâN  Amroù  n'a  pas  été 

savant  j  Ébn-ho  yoçammâ  MoRammèdâir  t^^-        '         ^^^^  ^®  nomme  Mahomet; 

Quelquefois,  lorsque  le  sujet  est  précédé  de  Lâ  de  iM^^  U,  non ^  le  verbe  se  retranche, 

mais  Vattrlbut  demeure  à  l'accusatif. 

La  pbipart  des  verbes  actifs  gouvernent  l'accusatif,  plusieurs  aussi  régissent  le  génitif 
par  le  secours  des  particules  Bé  <^  ^  Le  J ,  Jn        ,  J/d  ,  Fj  J,  Mén         Éld  J.I 

C'est  à  l'usage  et  au  dictionnaire  qu'il  appartient  de  les  faire  connoître.  ^ 

Il  y  a  de  certains  verbes  qui  ne  peuvent  s'employer  sans  prendre  après  eux  une  ou  plusieurs 
prépositions,  même  lorsqu'ils  ne  sont  point  suivis  d'un  nom,  exemple  :  Lâ  âqdér  âld  âri  âqoîil 
(J^  <J^jOJ\  ^  je  ne  puis  dire  ,  mot  à  mot ,       ne  puis  sur  que  je  dis. 

L'instrument  s'exprime  par  le  génitif  avec  la  particule  Bé  V,  exemple  :  Kétèbt  bé-qalam. 
•Jjô  Oowv.£=>  ^  tu  as  écrit  avec  une  plume. 

Le  mouvement  vers  l'ol^jet  se  rend  par  Éld  ^  et  i^j  ci ,  exemple  :  RâR  âld  'Iqaèr 
j^j  ,  il  est  allé  vers  le  château. 

Le  mouvement  contraire  s'exprime  par       ^  et  Mén  ^,  exemple  :  Karaj  mén  êl-âhda7i 
è'vi^J)  ^  ^"^^^^  ^®  chaml)re. 

Nota.  Il  est  plus  élégant  de  retrancher  la  préposition  lorsque  le  verbe  exprime  l'action 
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Depuis  dix  Jusqu'à  cent  les  noms  cardinaux  gouvernent  (comme  les  noms  de  poids  et  de 

mesures)  l'accusatif  singulier,  exemple  :  Kamsat-àchar  dérhèmâN  t/-*^  quinze 

drachmes  ;  Èchrohn  dybuN  ^^.^  C^i/-^^  >  vingt  loups ,  etc. 

Quant  à  la  concordance,  les  nombres  cardinaux  sont  adjectifs^  c'est-à-dire,  qu'ils  s'accor- 
dent en  genre  avec  leur  substantif. 

Remarques» 

un^  se  place  toujours  après  la  cliose  nombrée,  exemples  :  Rajeul  wdKèd 

^^-^^  J-~^,  un  homme  j  Mardh  'wa/ièdah  éO^^  à'^j-^,  une  femme;  Najjar  vfâKèd 

ïm  charpentier;  Boîtlisah  '^^a/ièdah  àcX^  une  lettre  de  change. 

On  se  sert  de  VV<^hèd  '"^'•^ ,  auquel  on  ajoute  les  affixes,  pour  exprimer  seul,  exemples  : 

\And  wa^èd-j  L^^"^^^  seul^  ou  je  suis  seul. 

Ént  -waJièd-  ak  ^^"^^^  Toi  seul ,  tu  es  seul. 

Hohè  'v^aRèd-Jio  Ss-Xru^^^  Lui  seul,  il  est  seul,  etc. 

Dalialèt  êl-Rammâm  fè  <wajad  bînt-hâ  qâëdah  wahèd-hd  ^^^^  '^^^^  C-^Xà.^ 
tsAcXj:^  CXxb>,  elle  entra  dans  le  bain,  et  y  trouva  sa  lille  seule;  Fè  sâfar  êl-monajjdm 
^wè  qaâd  êl-'yvèlèd  'wahèd-ho  ^ô^^  ""^^ ^  ji-si^i  j-^LuO  ^  l'astrologue  partit,  et  l'en- 

fant resta  seul. 


CHAPITRE  II. 

DES  VERBES. 

Les  verbes  suivans  gouvernent  le  sujet  au  nominatif  et  Vattribut  à  l'accusatif'; 


Kân. 

Il  a  été. 

Amsâ. 

Il  a  fait  nuit. 

ÂsbaK, 

^\ 

11  a  fait  jour. 

ÂdJi'd. 

^\ 

Poindre,  en  parlant  du  jour i 

Zall. 

Il  a  fait  nuit. 
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5".  Lorsque  deux  noms ,  dont  l'un   est     substantif  et  l'autre  adjectif  ,  appartiennent 
àu^même  sujet,  ils  doivent  se  rapporter  entre  eux,  et  si  le  substantif  prend  l'article  Âl 

wi^,  l'adjectif  doit  le  prendre  aussi,  exemples  :  Kétâb  àzym  jV.ii-c  V^""^,  un  grand  livre; 
Marâh  kohygak  ^^.^^^^^  une  jolie  femme  5  Jdryah  ddybah  '^.■^  ^^J^'r- y  "une  demoiselle 
bien  élevée  ;  Él-kétâb  él-azym  ^J^^^  <^\.:6S\  ^  le  grand  livre  j  Él-inardh  êl-kohyrah 
4^J^i  la  jolie  femme;  Él-jdryat  êl-ddybah  "^r?^^^  ^i;^^  la  demoiselle  bien  élevée; 

Ébrahym  êl-dmyn  ft^J^i  Abraham  le  iiCièXe',  Âbohyé  [\) 'l-meukèrrèm  drsal  êlâ-yè 

âd  'l-m'èktoub  ^-^j-^cXi^  J-*^^  jxj^Ji       mon  très-honoré  père  m'a  envoyé  cette  lettre. 

S'ils  ne  dépendent  point  du  même  sujet,  ils  ne  se  rapportent  point  entre  eux ,  exemples  : 

'Allah  qadyr  y  Dieu  est  grand;  Hadd  kétdb  V^À-T i^À^^  cela  est  un  livre. 

6».  Lorsqu'un  nom  appellatif  est  joint  à  iin  adjectif  pour  former  un  nom  propre ,  il  perd 

l'article  Âl       ,  exemples  :  Bayt-êl-moqaddès  ,  la  maison  sainte,  c'est-à-dire 

Jérusalem    Bdb-ês-saghyi'  j^^^^^  la  Petite  porte,   nom  d'une  porte  de  Damas; 

J.rohs-êch-cJidm  jvt^^  Ut^i/^>  l'épouse  de  la  Syrie,  Ascalan  ( ^;^i~w.x:. ) . 

Lorsque  deux  substantifs  se  suivent,  le  second  doit  être  mis  au  génitif  avec  l'article 

Al  ^ i  exemples:  Yèd êl-ênsân  une  main  d'homme;  on  dit^  en  retranchant 

l'article,  Kds  âèhèb  ^ji^b^  un  vase  d'or;  Ko  II  énsdn  (2,)  (j^t^j^  J-^^  l'université  des 

hommes,  c'est-à-dire,  tous  les  hommes. 

Exception.  Le  nom  de  mesure  et  de  poids  gouverne  la  chose  mesurée  ou  pesée  à  l'ac- 
cusatif, exemples  :  Qafyz  chàyrâN  ^j^^^^  ,  un  boisseau  d'orge  ;  Rail  zaytdN  J-^ , 
line  livre  d'olives. 

ARTICLE  III. 

Des  noms  de  nombre. 

Les  nombres  cardinaux,  par  rapport  à  leurs  régimes,  sont  considérés  comme  substantifs.' 
Ceux  depuis  trois  jusqu'à  dix ,  et  ceux  au-dessus  de  quati^e-vingt- dix- neuf  upxwement ,  comme 
les  autres  substantifs,  la  chose  nombrée  au  génitif;  mais  ceux  au-dessoiis  de  dix  veulent  qu'elle 
soit  au  pluriel,  et  ceux  au-dessus  à.Q quatre-vingt-dix-neuf  Xd^  régissent  au  singvilier,  exenijiles  : 

Tèlâ't  jâryât'^-^^^  ol^^  trois  demoiselles;  Érbaàh  réjdl  ^.^^j^^.^ ,  quatre  hommes,  et 
Midh  rajeul  '^.-î^j  cent  hommes;  Alf' frank  ^■^i/-'  mille  francs. 


(1)  On  prononce  ainsi  dans  le  vulgaire. 
(3)  est  substantif. 
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son  altesse  5  Âz;^m  êl-ôzamâ  ^^UiixJî  ^.^^ ,  le  plus  grand  de  tous  les  grands  \  Elm-hon 
él-kèrjm,  -««^Aû^  votre  science  libérale,  etc. 


ARTICLE  II. 

JDes  noms  substantifs  et  adjectifs. 

En  arabe,  comme  dans  les  autres  langues,  l'adjectif"  s'accorde  avec  son  substantif,  le 
relatif"  avec  l'antécédent  et  le  verbe  avec  son  nominatif.  Cependant  il  est  bon  d'observer  que 
i«.  L'adjectif  se  place  généralement  après  son  substantif,  exemples  :   Fè  wasalbit  êlà 

qasr  mèchyd fy  'Viast  êl-bèrâry ,  ^^^y)'^  '^^'^  (3  "•^rV'^^  y/-^^  (J>^  )y^'"'<^ ,  et  ils  arrivèrent 
à  un  palais  bâti  au  milieu  des  déserts  5  Fè  nazal  dâkél  él-qasr  fè-wajad  Jjy-h  sèbà  bènât 

bokkar  cJ^cAj^  4^  j^oja-Ji  ^^Ci         ,  il  entra  dans  l'intérieur  du  palais; 

et  y  trouva  sept  jeunes Jilles  vierges.  Fè  dakal  el-bayt fè  wajad fy-hâ  ômm-ho  qâëdah  v^aKèd-hâ 

à'sXcU       L|^3  vAj^  J^*^»  Il  entra  dans  la  maison,  et  y  trouva  sa  mère 

assise  toute  seule. 

2,<*.  Le  pluriel  inanimé  (1)  se  construit  élégamment  avec  le  singulier  féminin  3  exemple  : 
Jènnât  tèjr^  mén  taht-hâ  'l-ânhâr C^tr^  '-'^^  »  des  jardins  sous  lesquels 
coulent  des  fleuves,  mot  à  mot^  des  jardins  sous  laquelle  coule  des  fleuves.  Remarquez 
les  singuliers  féminins  Hâ  et  Tèjry  i^j^  construits  avec  les  pluriels  inanimés  Jènnât 
C?L^  et  Ânhâr 

3".  Le  nominatif  suit  immédiatement  le  verbe ,  au  lieu  de  le  précéder ,  exemple  :  TVè  êâ 
qâl  Moîicâ  lé-qahm-ho  4..';«^i  ^J^i^        •i'  j5 ,  et  lorsque  Moyse  dit  à  son  peuple  j  mot  à 

mot,  et  lorsque  dit  Moyse  à 3  etc.  Si  le  verbe  doit  être  suivi  de  la  particule  Lé  J,  à  ; 
et  du  pronom,  on  les  place  entre  le  verbe  et  le  nominatif,  exemple  :  Qâl  l'y  êl-Hakym 

le  médecin  m'a  ditj  mot  à  mot,  a  dit  à  moi  le  médecin.  Qâl  Vho  êl-^èlèd 

l'enfant  lui  dit  j  mot  à  mot ,  dit  à  lui  V enfant. 
40.  On  place  souvent  le  verbe  au  singulier  devant  son  nominatif  pluriel,  si  ce  nominatif 

exprime  des   choses  animées,   exemples  :  Qâl  en-nâs  les  hommes  ont  dit  : 

mot  à  mot,  a  dit  les  hommes.  Yèqoîil  êl-Kokamâ  l^vl»>î  ^  les  sages  disent  j  mot  à 

mot,  dit  les  sages.  Si  le  verbe  ne  précède  point  son  nominatif  il  faut  qu'il  s'accorde 

avec  lui ,  exemple  :  Én-nâs  qalbû  oîcè  yèqoîilbii  ,  les  hommes  ont 

dit  et  disent. 


(1)  C'est-à-dire  le  pluriel  de  mots  (jui  n'expriment  point  une  chose  qui  ait  vie. 


TROISIÈME  PARTIE. 


DE   LA  SYNTAXE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DES  NOMS. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  différentes  manières  de  parler* 

Ew  arabe,  on  tutoyé  indifféremment  les  supérieurs  comme  les  inférieurs,  et  l'on  dit  : 

Kayf  êntè  C         Kj^!==='  comment  te  portes  tu  ?  F'êntè  qad  qahart  qasmuN  mén  êl-ârU 

€ L^<iwî>'  ^  V^^U  Tu  as  déjà  soumis  une  partie  de  la  terre!  Néanmoins^ 

lorsque  l'on  veut  parler  plus  élégamment ,  on  dit  :  Kayf  êntom  comment  vous 

portez- vous  ?  à  quoi  l'on  répond  de  même ,  par  le  pluriel ,  Taybyn  (^'^■^^  biens. 

Lorsque  l'on  écrit  à  un  prince,  il  est  aussi  plus  élégant  de  ne  point  le  tutoyer,  exemple  : 

Êl-mâroiL(l  Vëlm-kom  êch-chèryf  hohè  éanè-h  qabl  târyTiah  ^   sol'tân.  v^/^i/^^ 

^liaXw  4^1ji  4ji  O-:*.!/-^^,  ce  que  nous  écrivons  à  votre  majesté  illustre  est  que  précé- 
demment ,  le  roi....  De  même  lorsque  l'on  présente  une  requête  aux  Chayks ,  on  dit  :  Alâ  qohl- 

konij  dâm  fadl-kom...  ^  ^Sj^  po^^  j^-^^^  ^»  quelle  est  votre  opinion,  puisse  dieu  faire  durer 
votre  grandeur.... 

Les  titres  d'honneur  que  l'on  donne  à  ceux  à  qui  l'on  écrit  sont  :  Flailrèt-kom  ^^S^y<^, 
votre  majesté;  Jénâb-kom  ,  votre  personne  illustre  ;  âyohâ  êl-êmyr  êl-jèdyl  chèrf-ho 

C^x/-^  J->>>Â,^i  j^"^^  l^i^  très-haut  et  très-puissant  seigneur;  Maclret  àzyz  êl-méqâm 
^pUii  Oya^,  sa  grandeur;  Él-jénâb  êl-mèhâb  êl-âàiam  ^ji^^!  yLcLl^, 


12«  DES   AUTRES   PARTIES   DU  DISCOURS. 

ARTICLEIV.' 

Des  conjonctipns. 

Les  conjonctions  sont  des  mots  invariables  qui  servent  à  lier  entre  eux  les  divers  membres 
d'une  phrase.  Les  voici  : 


Wè,  fè. 

Et. 

Tomm, 

r 

Puis. 

Âh^  âm. 

Ou,  ou  bien. 

Jlmmâ. 

us 

Mais. 

Lakin. 

Cependant. 

Bèl 

Néanmoins. 

ARTICLE  V. 


Des  interjections. 

Comme  il  y  a  une  très- grande  quantité  d'interjections,  nous  laissons  à  l'usage  et  au  dic- 
tionnaire le  soin  de  les  faire  connoître.  Dans  les  livres,  on  trouve  le  plus  souvent  : 

Wa:yL  '  Hélas! 

Él-wayl.  Jnl^i(  Ah! 
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ARTICLEIII. 

Des  Prépositions. 

Les  prépositions  sont  des  mots  invariables  (Jue  l'on  met  toujours  devant  les  noms. 
Voici  seulement  1^  principales  : 


De,  par. 

Élâ 

Vers. 

Il'à. 

Sur. 

Fj. 

Dans. 

Faîiqx 

Au  dessus. 

TaKt. 

Au  dessous. 

Énd. 

Chez. 

Qoddâm. 

Devant. 

Warâ. 

1^ 

Derrière. 

Mén  'warâ. 

Par  derrière. 

Uâjl 

Pour. 

Bayn  ou  Bèjn. 

Entre» 

Bèdl, 

Pour 

Mâ. 

Avec. 

Bélâ. 

Sans. 
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Oli  !  bravo  î 
Ah! 


Plût  à  Dieu  ! 


ADVERBES      d'  ADMIRATION. 

eu 

Md  châ  Âllah\  àSS\  U 

Yâ  b'él-âmdn.  ^^t^l^Lj 
Gharjb,  gharjb.  -       t^J^^  oo^^  Miracle! 

Ajebah.  4^  Cela  est  merveilleu 

ADVERBESDEDESIR. 
ADVERBES      d'  ESPOIR. 

LaàlL  3^ 
Lah,  en.  s^^6  J 

'  .  ADVERBES     POUR  ASSEMBLER. 

tu... 

Bâd-hom-bàd  y  sawd.  o^^j*-1f^^  Ensemble. 

QarjbdN ,  b'êlqarb.  c^^^Lôtlj^'  Proche. 

ADVERBE      POUR  SÉPARER. 

t 

BdyddN.  ''^-J  Loin. 

Séparément. 


Peut-être. 
Si. 


DES   AUTRES   PARTIES    DU   DISCOURS.  ifio 

ADVERBES  DÉMONSTRATIFS. 

Éd,  hd,  liohââ,  hâhohââ,  hadâ.  Uô  S^.îà6  Uô  6Î  Voici. 

ADYERBES  INTERROGATIFS. 

P- 

^,  /ziz/,  rohb.  6       6^  Est-ce?  Est-ce  que  ? 

^43//,  ^4y.  c  C^6  0-^X  Comment? 

L'éych.  (1)  vj^.^  Pourquoi? 


Éjch.                                     .  J^)  Quoi? 

ilf^.  L  Que? 

b'kam,  ^^=^.  d         .  Combien?  etc. 

ADVERBES  POUR  EXHORTER. 

Ayâ.  ^  Courage  î 

Barâk.barâh.  Hardi! 

Bak  hak.  <^  Ferme  ! 

MèlèïK.  Bien! 

(1)  Pour  ç^^W  {^^^  f  mot  à  mot ,  po»/-  quelle  chose.            "'  1^ 
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ADVEE.BXS  AFFIRMATIFS. 


Éy,  Êiohah  (i).  ^^6(^ 


Oui. 


^'àllah.  41)  Assurément. 

Kèââ,  kèdê  (2). 

Énn.  V  "^'i^ 


Ainsi. 
Certes. 
Vraiment. 


Non. 
Ne. 


Lan, 


ADVERBES  NÉGATIFS. 

itf  w'dllah,  4li[j  Point  du  tout. 

Nullement. 

•^^J-^'  Il  n'est  point. 

ADVERBES      POUR.  EXCEPTER. 

'^^  Si  ce  n'est. 

p- 

^'^^J^-  Sans,  in... 


(1)  En  Baib  arie  on  dit  ISfaain  et  anaain 

(2)  En  Yémen,  Bèkdâ  ijJ^. 
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Bàd-mâ.  Après  que. 

Qabl-mâ.  ^  J->^' 

Mén-êlân.  _ 

6  ^JJ^ 


Avant  que. 
Dorénavant. 


ADVERBES     D  ORDRE. 


Êwèlâ^y  ÉbtédaNj  moqaddèmâN . 
AâqébatAî^i. 


Premièrement. 

Secondement. 

En£n. 


ADVERBES     D  EVENEMENT. 


Al'à  ^Ighaflah- 
B'ghayr  ëlm. 


Kè  ,  Zèy ,  mèil. 

Kèmd. 

Méil-mâ. 


Kèi^r. 
Qalyl. 
Chohyah, 


■iUxJl  (J<&  A  l'improviste. 

Involontairement. 

ADVERBES     DE  SIMILITUDE, 

Comme. 
De  même  que. 
L>J-^^«  Ainsi  que. 

ADVERBES     DE  QUANTITÉ. 

Beaucoup. 
J-^*  Peu. 


Un  peu. 


3i 
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A   D  V 

E  R  B  E  s 

DE  TEMPS. 

Mata,  Émté, 

Quand  ? 

Lammâ. 

Lorsque. 

Élân  (i). 

Maintenant. 

Encore. 

Qad. 

Dëja. 

Tomm ,  bâd-âalék. 

Ensuite. 

Éd ,  éâd ,  âïyân. 

Ui^  6      6  -^^ 
^      ^  p. 

Sitôt  que  ,  dès  que. 

Yahitif  Keyn, 

Alors. 

Toujours. 

Qai  ,  lé  qad  y  faqad  ^  âhdâN. 

\SÀ  6»AX56  vA.aJ6  la? 

Jamais. 

Bdd. 

Après. 

Mén-bâd-mâ. 

Après  que. 

Qahl. 

Avant. 

Ménqabl. 

Par  avance. 

Qabl-hadâ. 

Avant  cela. 

Bàd-haâd. 

Après  cela. 

Ilattàj  Ratta-êdâ  y  Katt'à-ân  , 

Jusqu'à  ce  que. 

êlà-ân,  ij^^ 


(i)  Fa  Yèinétt  on  dit  Dê  'l-héyn.  /^».aJ>.)0, 
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i^otcL.  Si  le  mot  finit  par  un  Hê  ponctué  3  on  ne  met  point  à'Mify  mais  seulement  la 


nunnation 


:2p.  En  préfixant  aux  noms  l'article  ÂL  ^  ,  exemples 


j;o^'J^  Aujourd'hui. 


Yaiim. 
Ân. 


JBl-yahm. 

Él'ân.  A  présent. 

S**.  En  leur  préfixant  une  préposition  ,  exemple  : 

Éid  dâm         ^ ,  au-declans. 

L'usage  apprendra  les  autres  manières  de  former  les  adverbes. 

§.     I  I. 
Liste  des  Adverbes  arabes. 


Jour, 
temps. 


ADVERBES     DE  LIEU, 


Éyn^fèyn  ,  'wêyn  ,  Jiayi. 

^-^^  6  ijèj  6(jj^  6  e;-:' 

Où  ? 

Mén  êyn ,  mén  Kayi. 

D'où? 

Éla  êyjif  êlà  Kayi. 

Jusqu'où  ?  Vers  où  ? 

Hayi-mâ ,  Ânny, 

(3'  6  ^ 

En  quelque  lieu  que  ce  puisse 

être. 

Honâ hèné  j  hahonâ. 

Ici. 

Mèn-hènâj  mén  hèné. 

Dici. 

Honâk  f  hènâk^  honâlék. 

là. 

JVLén-hènâk, 

De-là. 

Élà-hènê. 

U 

Jusqu'ici. 

Elà-hèndk. 

Jusque-là  ,  etc. 
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§.    V  I  I  I. 

JTè  et  TV, 

Wè  J  i«.  Particule  copulative ,  Et  ,  or  y  et  une  foule  d'autres  expressions  que  l'usage 
apprendra.  ^ 

2°.  On  s'en  sert  pour  jurer  ,  exemple  :  PV*  Âllah  ^lij^  ,  par  Dieu  ! 

3«.  Elle  a  quelcpelbis  le  même  sens  que   Ma  exemple  :  Jâ  êlmèlik  êl-jyoîich 

(j^-Z-^y^^  vlUJi        .  le  roi  est  venu  m  ec  l'armée. 

A  R  T  I  C  L  E    I  I. 

^  Des  Adverbes. 

§.  1^^ 

Formation  des  Adverhcs. 
Les  Arabes  forment  leurs  adverbes, 

lo.  En  employant  les  noms  adjectifs  à  l'accusatif  (i),  exemples: 


Bien. 

Haçan. 

Bon. 

CharrâN, 

Mal. 

Charr. 

Mauvais. 

Jîahymâif. 

Sagement. 

Hak^m, 

Sage. 

Bcvydâir. 

Loin. 

Bâjd. 

Éloigné. 

É'SV'wèldsr. 

D'abord. 

É'wwèl. 

Premier. 

Kâréjâ^. 

Dehors. 

Kdréj. 

Extérieur. 

BâUélâN. 

Dedans. 

DâkéL 

Intérieur. 

(i)  On  se  rappelle  que  nous  avons  dit  que,  dans  l'arabe  littéral,  Taccusatif  se  marque  par  AU/  avec 
Tathah  ^^ianoùyn.  On  l'emploie  aussi  quelquefois  dans  le  vulgaire. 


un 
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§.    V  I. 

Kè  et  K\ 

Kè  ^  signifie   1".    Comme  ^    de  même  que  ,   exemples  :  Zayd  k'âl-âçad  O^^^j^^ô^.^  ^ 

Zayd  est  (courageux)  comme  le  lion  j  Kè-qaîd-ak  ^é^yS' Je  même  que  si  tu  disais. 

2.°.  Elle  est  souvent  pléonasme,  exemple  :  La;ys  kè-mèilho  chy  c5^  '^^-^ ^j^-^  ^  rien  ne 
lui  est  comparable. 

§.  VII. 

Lé  (i). 

Lé  J  1».  C'est  la  marque  du  datif,  exemples:  Qol  lé-moallèm-ak  J3-,  dis  à  ton 

maître  ;  Qdl-ly  tj, ,  il  m'a  dit. 

2°.  ELle  désigne  la  possession  (2),  exemples  :  Z)^  'l-mdl  lé- Zayd  ^^y^  JUi^ji^  cet  argent 
appartient  à  Zayd  j  Dy  'l-hint  l'y  ^  ^.^-uJ  \         ,  cette  esclave  est  à  moi. 

3«.  Elle  signifie  la  propriété,  exemple  :  Éssarj  l'êl-Rosdn  «s,^bo.dJ  j-J^^  ,  la  selle  est 
au  cheval.  "  ^ 

4*^.  Pour  y  à  cause  de  y  afin  de ,  exemples  :  Jèlèdto  Zayd  lé-t-tâdyb  <wAJJi,l.\lll  Joj  OvAJ-s». 

j'ai  fouetté  Zayd  afin  de  le  faire  travailler}  Addabt-ho  lé-kèdéb-ho  "^.^^  "^.^^  ,  je  l'ai 
châtié  à  cause  de  son  mensonge. 

50.  Quelquefois  on  l'emploie  dans  le  sens  de  An  ^ ,  exemple  :  Qâl  êllèdyn  kafarbit 

lédlèdyn  ânianbû\y^  (j-r^Â^  ^tA^ J^',  ceux  qui  ont  été  incrédules  ont  dit  de  ceux 
qui  ont  cru  (en  Dieu). 

60.  Elle  sert  pour  jurer,  exemple  :  L'È-llah  '^ii,  par  Dieu! 

70.  Elle  est  souvent  pléonasme ,  exemple  :  Énn  Allah  VyoKébb  êl-mohményn  ^>J^ 
^AA.;^!  ^  car  Dieu  aime  les  fidèles. 

8«.  Quand  on  le  préfixe  au  prétérit ,  et  qu'on  le  surmonte  d'un  FatJiah ,  ce  prétérit  se 
change  en  optatif,  etc. 


(1)  Elle  gouverne  le  génitif. 

(3)  Dans  ce  sens ,  elle  est  synonyme  de  B'tâa 


3q 
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2,®.  Avec  j  exemple  :  Kètèbto  bé-qalam-ak  <r  ^sC^ijlJ  v,JO.;J^^  j'jii  écrit  avec   ta  plumes  ; 

Atbû  b'ês-sayf  y  ^3":^*^^  \^  ,  ils  sont  venus  avec  l'épée  5  c'est-à-dire,  ils  ont  apporté  V  épée. 

Ùèhèbbic  h'êl-bint  V-AÀAi  ^  ils  sont  partis  avec  la  Jeune  fille. 

3'^.  A  cause  y  pour  ,  exemple  :  Faàlto   kèââ  bé-dokohl- ak  êlà  H-Karym  ,  ^oS' v,.^aJ.W 

J'ai  agis  ainsi  pour  te  faire  entrer  dans  le  sérail. 

4°.  Outre  y  au-delà,  exemple  :  Mararto  bé-Zayd  J'ai  outre-passé  Zayd. 

5°.  On  s'en  sert  aussi  pour  Jurer,  exemples  :  B'âb-y  wè  ômm-y        ^  (3^-? ,  par  mon  père 

et  ma  mère!  B'êllah  4l]lj^  par  Dieu!  Bé-léJiyat  ér-rèçoùl  ^^^^ ,  par  la  barbe  du 

propbète  ! 

6°.  Enfin  cette  particule  est  souvent  redondante ,  exemple  :  Hal   Zayd  b'qâym  ?  '-^j  J-A 
^  est-ce  que  Zayd  est  debout  ?  Allah  b'qadyr  ,  Dieu  tout  puissant. 

§.     I  I  I. 
T\ 

T'  ^  n'est  employé  que  comme  formule  de  Jurement  ,  exemple  :  T'Âllah  , 
par  Dieu  ! 

^     §.    I  V. 

S'  ^j^'  se  préfixe  (comme  nous  l'avons  vu)  à  la  première  lettre  du  présent  des  verbes^ 
et  lui  donne  le  sens  du  futur,  exemple:  S'âàlèm  j>J^Uw  ^  Je  saurai,  etc.  {Voyez  page  68.) 

§.  V. 

Fè, 

Fè  i3  signifie  tour  à  tour  et  y  or  y  mais  y  de  façon  que,  etc.j  on  l'emploie  aiissl  à  la  place 
de  virgules  j  nous  verrons  ses  nombreuses  significations  dans  les  Traductions  interlinéaires 
qui  suivent  cette  grammaire. 
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CHAPITRE    IV.  (0 

DES      AUTRES     PARTIES     DU  DISCOURS. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  particules  conjonctives. 
Les  particules  conjonctives  sont  celles  qui  ne  sont  formées  que  d'une  seule  lettre  )  Elles  doivent 

toujours  être  préfixées  aux  noms,  et  sont  au  nombre  de  huit,  savoir;  j  ■^.f  T'  ^ , 
S*  -w,  Fè  5,  Kè       Lé  Wè 

§.  I". 

A 

A. 

Â  ^  est  la  marque,  1°,  de  l'interrogation,  exemples  :  Â  mât?  ^-^^  ^,  est-ce  qu'il  est 
mort?  Â  mén  tèâèkkoury  j^rân  bé  D^-Salam?  C  i^jr^  iSj^^        ^ ,  est-ce  à 

cause  delà  mémoire  des  voisins  de  Doù-Salam?  À  ênt  ?  <J^^  y  est-ce  toi?  ÂJjf/iî^^^y 

y  a-t-il  ?  Â  dakal  lidféz  ?  ^ ,  est-ce  que  Hâféz  est  entré? 

2**.  On  l'emploie  aussi  pour  appeler   quelqu'un ,   qui    n'est  point  éloigné  ,   exemple  ; 

A  Yohsouf  i^-*^.  ^  eh  !  Joseph. 

§.    I  I. 

B'  et  Bé. 

Bé  V  signifie  i®.  DanSf  exemple  :  Bêl-mèsjad c)s.>S\-ui L ^  dans  la  mosquée  3  Jèlèsto  b'êl-ha^t 
^..AA^lj  v.>.waJ2^j  je  me  suis  assis  dans  la  maison. 

(1)  Désormais  nous  n'écrirons  les  points-voyelles  qu'autant  qu'ils  apporteront  plus  de  clarté, 
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permutation ,  on  sera  étonné  de  voir  combien  la  langue  arabe  est  régulière  y  même  dans  les 
choses  qui  paroissent  les  plus  irrégulières. 

On  dit  plus  vulgairement  Ha^ya  que  Hayya  (^^^ ,  et  au  futur  Yè/iayy  ^ ,  au  lieu 
de  Ya/iyd         On  emploie  aussi  plus  souvent  Hayy         au  lieu  du  participe  Hây 

§.    I  V. 

Des  uerbes  triplement  irréguUers. 
Les  verbes  triplement  irréguliers  sont  en  petit  nombre,  ils  sont  en  même  temps  Hamzèh  et 
Lèjyf-mafroîiq y  commQ  J.wâ        ,  se  retirer  5  ou  Hamzèh  et  Lèfyf-maqroîm  y  comme  Jfâii 
promettre. 

Les  uns  se  conjuguent  comme  Âtar et  Chawà  {^^y^  [Voyez  pages  88  et  sulv.,  et  io3), 
les  autres  comme  FTaqci        et  Sdl  {Voyez  page  ii3),  exemples  : 


PARFAIT. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

PARTICIPE. 

INFINITIF. 

S- 

Wââ  i^j. 

0 

Yây 

Éy^J^]. 
Ê  et  Éh  ^  et  ^. 

JïyâN 
WdyâN  llj. 

•l 
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clieval).  Waqà        se  conjugue  comme  Waméq  et  Ram  à        (T^oj^^^S  pages  92  et  suiv.j 

et  io5  et  suiv.  ) ,  et  TVajya  ^-r^J  comme  TVajéla  et  Rallya  çj^j  (  Kojez  pages  92 

et  107),  exemples  : 


PARFAIT. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

TARTICI  TE. 

^«7>  SJ' 

0 

Yawjd  ^3>f. 

c 

V 

Nota.  Aux  autres  personnes,  le  de  l'impératif  doit  s'écrire. 

Le  yerhe  Lè^^maqroàn  est  celui  qui  est  quiescent  par  sa  seconde  et  par  sa  troisième  radicale, 
comme  Chawà  i^y^  j  rôtir ^  Qawya        ,  être  fort  et  robuste  5  Hayya  ^  vivre.  Chawa 

i^y^  se  conjugue  comme  Rama  ^j'j  ;  Qav/ja  i^y>  et  Hayya  ^^'^  comme  Railja  cS^j  > 
exemples  ; 


PARFAIT. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

PARTICIPE. 

INFINITIF. 

Chaw  'à  i^y^. 

0  ^ 

Yèch'wy 

Éch'wiy^ . 

Chawi 

ChaïyâN  t^-Cw. 

Qawya 

ïeq'wa  (^_^^~>,. 

Eqwa^^ . 

Qo<wwèt^N  ^j^. 

Hayya^^. 

YaRyâ  . 

ÉKya 

FlayàtÀN  <^^. 

Remarques, 

Nous  ne  nous  étendrons  point  sur  la  raison  qui  fait  que  ces  verbes  perdent  quelques-unes 
de  leurs  radicales,  afin  de  ne  point  grossir   ce  volume  j  en  parcourant  les  Règles  de 


Cl)  Pour  ChawyaN  d'après  la  troisième  itè^/e  de  permutation  ^  commvaiQ  au  JVâoic  ^  et  au  Yâ 

(  Voyez  page  20). 
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DU  VERBE. 
Rda.  iSb  II  a  vu. 


Raât.  ^b  ^^^^  ^ 

Et  ainsi  de  suite. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 

Ra  ou  Rah.  I;  ouj  Vois. 

1^  Vois  (féminin). 

H^o//.  !35  Voyez. 

On  dit  aussi  résulièrement  Érd  W  ,  ^/vj  etc. 

PARTICIPE   DU  PRÉSENT. 

/»-» 

il^i.  ^Î3  Voyant,  etc. 

INFINITIF. 

?•  B.  i  s   E  N  T. 


RâjdN. 


9' 

Voir ,  yue. 


L'usage  apprendra  le  reste. 

La  seconde  classe  contient  les  verbes  qui  sont  doublement  quiescents.  Les  arabes  lei 
nomment  LèfyfKM^,  c'est  à-dire  mêlé.  Il  y  en  a  de  deux  espèces;  la  première  est  nommée 
Lèfyf-mafroîiq  >  c'est-à-dire  mêlé- séparé;  la  seconde  Lèfyf- maqrohn  Kjh^ 

(jjjij^^,  mêlé -joint. 

Leverbe  Lèfyfmafrohq  est  celui  qui  est  $rz,i^^c^;z?  par  sa  première  et  par  sa  dernière  radicale 
comme  Waqà  ôS>  2^^^^^^  ^^"^^^  "^^^  ^      '^'^'''^       ^"^^  ^"'^  P^'^"'"'  ^'"^ 
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L'usage  veut  que  le  verbe  Ràa  voir,  se  conjugue  d'une  autre  manière  :  comme  on 
le  rencontre  souvent  dans  les  auteurs,  nous  allons  le  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  DOUBLEMENT  IRRÉGULIER 

Rdd  voir. 
'INDICATIF, 

P  K.  É  s  E  3N-  T. 


Singulier. 


Âra. 

Tèrâ. 

Tèray. 

Yèrâ. 

Tèrâ. 

Nèrâ. 


Tèrabû. 


Yèrabû. 


Pluriel. 


fi-  s> 

Au  lieu  de  Jrâà  Tèrââ  ^  etc 


Je  vois- 


Tu 


vois. 


Tu  vois  (féminin  ), 
Il  voit. 
Elle  voit. 

Nous  voyons. 
Vous  voyez. 
Ils  voient. 


PARFAIT. 


Singulier. 


Réfyto. 
Ray  t. 
Râytj. 


J'ai  vu. 


Tu  as  vu. 


Tu  as  vu  (féminin). 
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attrister  j  Jâa  ,  yenir.  Il  se  conjugue  comme  Qâl  11  II  et  Hanâ  {Voyez  pages  95 
etsmv.)>et  comme  Sâr^^  et  Hanâ        (  Voyez  pages  99  et  suiv.  ),  exemples  : 


PARFAIT. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

PARTICIPE. 

INFINITIF. 

Sad  ^l^. 

9 

Yèrob  ^J-^^.. 

0  u 

Sâiy 

* 

Sa^UN 

Jda  . 

n 

MajyâN 

3°.  Dont  la  première  radicale  est  Hamzèh ,  et  la  dernière  quiescente  ,  comme  ;3  > 

venir  j  il  se  conjugue  comme  Âiar        et  B.amâ  {Voyez  pages  88  et  suiv.,  et  io5  et 

suiv.),  exemples  : 


P  A  p.  F  A  I  T. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

PArvTICIPE. 

INFINITIF. 

Jtà  (3^. 

At  ^. 

ÉtydN.  l^'^. 

c 

Nota.  On  dit  aussi  2V/^  ^  à  l'impératif. 

4''.  Dont  la  seconde  radicale  est  Hamzèh  j  -et  la  troisième  quiescente  y  comme  Ndâ  {^^^  y  se 

/         -  * 
retirer;  il  se  conjugue  comme  Sdl  ^^-^  et  Rama         {^Voyez  page  io5)^  exemples  : 

PARFAIT. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

PARTICIPE. 

INFINITIF. 

Énâ 

Ndi  ^tS. 

0 

Nây 

Nota.  Le  Fatîiah  de  l'avant -dernière  radicale  demeure  au  futur  et  à  l'impératif,  parce 
qu'alors  VAUf  QSt  regardé  comme  lettre  gutturale. 
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DU  VERBE. 
De  l'impératif» 

L'impératif  se  forme  en  préfixant  VÂlif  caractéristique  au  futur  ,  en  retranchant  sa 
dernière  radicale. 

T>u  -participe. 

Au  participe ,  on  retranche  la  dernière  radicale ,  à  moins  qu'il  ne  soit  précédé  de  l'ar- 
ticle âl  <^  j  exemples  : 

Âl'ghâzy.  kSji^^  L'attaquant. 

Âr-rdmy,  v^lP^  jetant. 

Xe  tableau  ci-joint  présentera  les  conjugaisons  dérivées.  {^Voyez  n°.  i3.) 

§.    I  I  L 

Des  uerhes  doublement  irréguliers . 

Les  verhes  doublement  irréguliers  se  conjuguent  de  même  que  les  verbes  irréguUers  :  On 
les  divise  en  deux  classes  :  La  première  comprend  ceux  qui  sont  en  même  temps  Hanizèh 
et  quiescens  j  il  y  en  a  de  quatre  espèces. 

i».  Dont  la  seconde  radicale  est,  en  même  tempsj  Hamzèh  et  quiescente ,  comme  Âb  (i)  '-^^ , 

retourner.  Il  se  conjugue  comme  Âiar  et  Q^/ Jti  (^oj/^z  pages  88  etsuiv. ,  et  95  etsuiv.), 
exemples  : 


PARFAIT. 

FUTUR. 

IMPÉRATIF. 

PARTICIPE. 

INFINITIF. 

Ab 

9 

Yaoîib  ^J^' 

9 
P- 

Ob 

ÂîibâN 

s.**.  Dont  la  troisième  radicale  est  Hamzèh ,  et  la  seconde  quiescente  comme    Sda  , 


N°    X  I  I  L 


Tableau    des  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  quiescent. 


VER 

B  E  Q 

U 

I  E  S 

C  E  N 

T 

ORDRE. 

ONT  I, 

A.      D  E  R  N  I 

È  B  E      K  A 

D  I  C  A  I.  E  E 

s  T  UN 

DONT 

I.A     DERNIÈRE  II.ADICAXE 

B  s  T  u 

A 

N  r^. 

ACTIF. 

PASSIF. 

ACTIF. 

PASSIF. 

FUTUR. 

PARFAIT- 

FUTUR. 

PARFAIT. 

FUTUR. 

PARFAIT. 

FUTUR. 

PARFAIT. 

I 

Yaghzoà 

9  f- 

Ghazâ 

Yoghzâ 

Ghozja 

^  9. 

Yarmy. 

Rama 

Yormd 

^"9 

Romya 

^  9 

2 

Yoghazzy 

Ghazzâ 

Yoghazzâ 

Ghozzya 

-•'-•9 

Yorammy. 

Romma 

■S9 

Yorammd 

Rommya 

^  ui9 

3 

Yoghâzy 

Ghâzâ 

Yoghâzâ 

Ghôzja 

9 

Yorâmy. 

Râmâ 

Yorâma 

Roùmya 

9 

4 

Yoghzy 

<^>^ 

Âghzâ 

Yoghzà 

Oghzya 

S- 

Yormy. 

o9 

Arma 

Yormd 

--o9 
^< 

Ormya 

S- 

5 

Yètaghazz'à 

Taghazzà 

Yotaghazzd 

Toghozzya 

9 

Yètèrammà 

Tèramm'à. 

Yotarammd 

■a^^9 

Tarommya. 

^-9?. 

^y 

9 

8 

Yaghtazy 

Éghtazà 

Yoghtazd 

Oghtozya. 

9 

Yartamy 

Értamà 

Yortamd 

.  ^<<!9 

^< 

Ortomya. 

9f 

10 

Yèstaghzy 

Éstaghzâ 

Yostagzd 

Ostoghzya 

f 

Yèstarmy 

hstarmy 

Yostarmd 

^■>-">  9 

Ostormya 

% 

Grammaire  arabe  j  pag.  109. 
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DU  VERBE. 


r 

En  ce  que  non. 

Man. 

Celui  qui. 

\Â-lammâ 

as 

±YJ.il[L/nCl 

Toutes  les  fois  que.' 

j 

Que. 

Ânny 

Quelque  part  que  ce  puisse  être. 

Lâ 

•y 

Non,  ne. 

Éâ-mâ 

Quiconque. 

Ayn 

Oà. 

Matâ 

Lorsque. 

Âyn-mâ 

Quelque  part  que  ce  puisse  être. 

A'vyâji 

Idem. 

Kayf-mâ 

Comment,  (i) 

Et 

Édâ  (3 

Lorsque ,  chez  les  poètes. 

il  perd  sa  dernière  radicale  au  singulier  (  excepté  à  la  seconde  personne  féminine  du  sin- 
gulier et  à  la  première  personne  du  pluriel  ) ,  exemples  : 


Lam  yaghzo. 

Lam  jarmi, 

Lam  yaraa. 
Néanmoins  on  dit  quelquefois  aussi  : 

Lam  yaghzoh. 
Lam  yarmy. 
Lam  y  arda. 


Il  n'attaque  point. 
Il  ne  jette  point. 
Il  n'a  point  pour  agréable. 


,  Du  parfait. 

Ghazâ  est  pour  Ghaza^NU  j  le  TVâoh  ^  se  change  en  Âlif  quiescent  d'après  la 
troisième  Règle  de  permutation  particulière  au  lYâoîi  ^. 

Rama  est  pour  Ramaya  ;  le  Yà  devient  quiescent  comme  VÂlif,  d'après 
la  troisième  Règle  particulière  au  Yâ. 


(i)  On  nomme  ces  particules  Jèzmantes 


DU  VERBE. 


P  A  R  F  A  X  T. 


a 


•     J^omyto.  J'ai  été  jeté. 

Romyt.  ^-^-yi;  Tu  as  été  jeté. 

Romyty.  C^Vr^  Tu  as  été  jetée. 

Romya.  H  a  été  jeté. 

Romyat.  C^^^j  Elle  a  été  jetée. 

PARTICIPE. 

o 

Marhiiy.  v^i/-^  Z^Xè. 

Remarques  sur  le  futur, 

i».  Lorsqu'au  prétérit,  l'avant-dernière  lettre  radicale  est  affectée  d'un  fathah ,  au  futur 
la  dernière  lettre  se  change  en  Wâoît^  si  le  verbe  est  terminé  par  cette  lettre ,  et  en  Yâ  \^ 
si  la  dernière  radicale  est  un  Yâ         exemple  : 

Yaghzok  J)j-V. ,  il  attaque  \  Yarmy  ^^jl ,  il  jette  j 

excepté  lorsque  la  seconde  radicale  est  l'une  des  lettres  gutturales  j  car  alors  le  point-voyelle 
et  la  lettre  finale  du  parfait  demeurent  au  futur ,  exemple  : 

Rà'à         ,  il  a  paisse  j  Yarâà  ,  il  paît. 

Si  la  seconde  radicale  est,  au  parfait,  surmontée  d'un  IDammah^  il  demeure  au  futur, 
exemple  : 

9  o  ^ 

Yasrou  ^y^-^,^  il  a  marché  de  nuit. 

Si  cette  même  radicale  possède  un  i^^jra>^  au  futur,  \q point- voyelle  se  change  eu  FatJiahy 
exemple  : 

Yarâà  il  a  pour  agréa Ijle. 

2®.  Si  le  futur  est  précédé  de  l'une  des  particules  suivantes, 

Lam  ^    Non.  Én  Si, 

Lammd  tfi    Quand.  Md  Ce  quç. 


jgg  D  U   V  E  R  B  E. 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 

Érmi.  rj'  Jette. 

Érmy.  '^^"^  (féminin). 

Et  ainsi  de  suite. 

INFINITIF. 

P  R  É  s  E  K  T. 

RamjâN.  Jeter,  jet. 

PARTICIPE   DU  PRÉSENT. 

jtj^^^  pÇj  Jetant,  qui  jette. 

CONJUGAISON  DU  PASSIF  D'UN  VERBE  ACTIF, 

A 

DONT   LA   TROISIEME   RADICALE   EST   UN    Y  A. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 


9 


A 

Ormd. 


^J'ji  Je  suis  jeté. 

9 

Torma.  Tu  es  jeté. 

Tormay,  ^  Tu  es  jetée. 

Yormii.  3^-  Il  est  jeté. 

9 

Torma.  jl^  Elle  est  jetée. 


Et  ainsi  de  suite. 


DU  VERBE. 


Yoghzâ, 


Toghzâ. 


^99 


H  est  attaqué. 
Elle  est  attaquée. 


Et  ainsi  de  suite. 


GÂozyto, 

G/iazyt. 

Ghozyty. 

Ghozya. 

Ghozyat, 
Et  ainsi  de  suite. 


PARFAIT. 


Singulier, 


9 

o 

9 
9 

o.  ^  . 

PARTICIPE. 


J'ai  été  attaqué. 
Tu  as  été  attaqué. 
Tu  as  été  attaquée. 
Il  a  été  attaqué. 
Elle  a  été  attaquée. 


MaghzoiiWf  etc.  Attaqué. 
CONJUGAISON   D'UN    VERBE  ACTIF 

DONT    LA   TROISIÈME   RADICALE   EST    UN    Y  A. 

INDICATIF. 

JP  R  É  s  E  N  T. 

Singulier. 


Ârmy. 
Tarmy. 
Yarmy. 
Tarmy, 


Je  Jette, 
Tu  jettes. 
Il  jette. 
Elle  jette. 


io4  ^ 


DU  VERBE. 
IMPÉRATIF. 

P  R  i  s  E  N  T. 

Singulier. 


Oghzo. 
Ôghzy. 


9 
9' 
91^ 


9 


Pluriel. 


Attaque. 

Attaque  (féminin). 


Oghzou. 


GhazwdN. 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 


Attaquez. 


Attaquer,  l'attaque. 


Ghâzi  3  etc. 


J 


Attaquant,  qui  attaque. 


CONJUGAISON    DU   PASSIF    D'UN    VERBE  ACTIF, 

\ 

DONT    LA   TROISIÈME   RADICALE    EST    UN    WA  O  Ù, 

INDICATIF. 


PRESENT     OU  FUTUR. 


Singulier. 


9 
9* 


Oghzâ. 

Toghzà. 

Toghzay. 


Je  suis  attaqué. 
Tu  es  attaqué. 


9 
9 

i^j^  Tu  es  attaquée. 


D  0    VER  B  'if; 
Fluriel. 


'Naghzoû. 

Nous  attaquons. 

Taghzbû, 

f  9V 

Vous  attaquez. 

Yaghzbû. 

t  9?-> 

Ils  attaquent. 

PARFAIT. 

- 

Singulier. 

Ghazaîito. 

9 

J'ai  attaqué. 

Ghazaht. 

Tu  as  attaqué. 

Ghazahty. 

Tu  as  attaqué  (féminin). 

GhcLzâ. 

Il  a  attaqué. 

Ghazat. 

Elle  a  attaqué. 

Ghazahtomâ. 

Vous  deua:  ayez  attaqué. 

Ghaza'wd. 

Eux  deux  ont  attamip 

Pluriel.  ; 

Ghazaîinâ. 

Nous  avons  attaqué. 

Ghazahtom. 

Vous  avez  attaqué. 

Ghazabû. 

„>.-., 

Ils  ont  attaqué. 

102 


DU  VERBE. 


. — 

particule  négative  Lèm  J'  non,  la  seconde  radicale  disparoît,  et  se  trouve  remplacée  par 

un  point'voyelle  homogène.  Exemples  : 


( 


Lèm 


il 


Yèkoun 
Yèqoul 
Yèçir 


9 


\  Pour  Lèm  1^  ) 


Yèkohn 
Yèqohl 
Yèçyr 
YèMf 


«  9 


J^^.  Il  ne  sera  pas. 
Jp4  II  ne  dira  pas. 
t/<>^.  Il  ne  marchera  pas. 
ol-^  Il  ne  craindra  pas. 


YèTiaf 

et  de  même  aux  autres  personnes. 

CONJUGAISON    D'UN    VERBE  ACTIF, 

DONT   LA   TROISIÈME   RADICALE   EST   UN  fTAQU. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OU  FUTU».. 

Singulier. 


Aghzoîi, 

Taghzoh. 

Taghzy. 

Yaghzoil. 

TaghzQÙ. 


9  .  f 


5  cy 


J'attaque. 

Tu  attaques. 

Tu  attaques  (féminin). 

Il  attaque. 

Elle  attaque. 


Duel, 


Taghzoîiân. 
Yaghzohân. 


Taghzoîiân, 


ot  ^9  ."^ 


Vous  dtfz^o;  attaquezi 
Eux  deux^  attaquent^ 
Elles  deux  attaquent. 


DU  VERBE,.- 
CONJUGAISON  DU  PASSIF  D'UN  VEP^BE  ACTIF, 

DONT   LA    SECONDE    RADICALE    EST    UN    Y  J. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 


101 


9 


Oçdr. 

Toçdr. 

Toçâry. 
Ht  ainsi  de  suite. 


,  i.  9 

Cl  ^  .. 

9 

PARFAIT. 

Singulier. 

9 


Je  suis  marché. 
Tu  es  marché. 
Tu  es  marchée. 


Sérto. 

.>  •» 

J'ai  été  marché. 

Sért. 

Tu  as  été  marché. 

Sérty. 

Tu  as  été  marchée. 

S^)r. 

o 

Il  a  été  marché. 

3  suite. 

PARTICIPE. 

Maçyr. 

Marché. 

Nous  allons  donner  dans  le  tableau  ci-joint  les  conjugaisons  dérivées  des  verbes  dont  la. 
seconde  radicale  est  un  Tfâok      ou  un  i^.  {Voyez  N®.  13) 

Remarques. 

Quelques  verbes  forment  leurs  dérivés  d'une  manière  un  peu  différente.  Le  dictionnaire 
les  fera  connoître. 

Nous  remarquerons  que  lorsque  le  futur  d'un  verbe  concave  (1)  se  trouve  placé  après  la 


(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  sont  les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  VTâoà  ou  un  Yâ. 


26 


e  N°.  XII. 

T A  B  LE  A  u  des  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  quiescent  dont  la  seconde  radicale  est  un  Wâoù. 


ORDRE. 


A  C  T 

I  F. 

P  A 

S  S  I  F. 

FUTUR. 

P  A  R  F 

A  I  T. 

IMPARFAIT. 

INFINI 

TIF. 

PARTICIPE. 

FUTUR. 

PARFAIT. 

PARTICIPE- 

Yèqokl 

Qâl 

0  ' 

QaîilâN 

Yoqdl 

«  ,K.9 

Maqoàl 

-  t  ' 

Yoqawwél 

■4P? 

Qawwl 

Qg-v/v/él 

Taqwyldir 

\L  ri 

Moqaivwél 

Yoqâv/èl 

Qây/al 

Qâwél 

Moqâ^valatAjr 

Moqdi/vèl 

'M"  9 

9 

Yoqyl 

O  ■■ 

Âqâl 

"tlSt 

Âqil 

ji 

EqâlatJy 

g: 

Moq;yl 

0|    ..  9 

Yoqâl 

Ôayl 

Moqdl 

Yètaqawwal 

Taqav/wal 

Oj^ 

Taqawv/al 

Taqav/V/oldir 

Motaqamwél 

-r..-::  9 

Yètaqâvial 

Taqây/al 

Taqâwél 

Taqâv/oldN 

Motaqâwal 

9 

Yènqâl 

Énqâl 

g; 

Énqal 

Énqyâldn 

Monqâ 

l 

Yonqâl 

Onqyl 

9 

Monqdl 

Yèqtâl 

Éqtâl 

g: 

Égtal 

ÉqtydldN 

Moqtd 

l 

Yoqtâl 

Ôqtyl 

9 

Moqtdl 

Yèstaqyl 

Éstaqyl 

  P; 

Ésiaqil 

^  1 

ÈstiqdlatAN 

Mostaqyl 

Yostaqâl 

Ostoqyl 

Mostaqdl 

Gramnpaire  arabe  ,  pag.  10  j. 


N°.     XII  Bis. 


Ta  BLE  A  V  des  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  quiescent  dont  la  seconde  radicale  est  un  Yâ. 


ORDRE. 

A  C  T  I 

F. 

PASSIF. 

FUTUR. 

P  A  R  F 

AIT. 

I 

M  P  É  R  A  T  I  F. 

INFINI 

TIF. 

P  A 

R  T  I  C  I  P  E. 

F 

U  T  U  R. 

PARFAIT. 

PARTICIPE. 

I 

Yèçyr 

Sâr 

Sér 

Syrâir 

Sdyr 

ï 

Yoqâr 

juaçyr 

■J. 

Yoçay;yr 

Sâyyar 

Sayy 

r 

Taçyïrâjt 

Moçayyr 

3 

Yordyr 

Sâyar 

Sâyr 

M oçâyaratJ  n 

Moçdy 

r 

9 

4 

Yoçyr 

o  9 

Âçâr 

Âçir 

Éçârat^n 

Moçyr 

0  9 

Yoçâr 

Oçyr 

S* 

Moçdr 

5 

Yètaçayyar 

Taçayyar 

Taçayyar 

TacayyortÎN 

Motagayyr 

6 

Yètasâyar 

Taçdyar 

Taçâyar 

TaçdyorâN 

Motacù 

yr 

9 

7 

Yènsâr 

Énsâr 

Ensar 

ÉiisydrdN 

Monsdr 

Yonsâr 

Onsyr 

y 

Monsâr 

8 

Yèstdr 

Éstâr 

Éstar 

Éstyârâif 

■>  gi 

Mostâr 

Yostdr 

Ostyr 

9 

P- 

9 

Mostâr 

10  1 

Yèstaryr 

i 

Éstaçâr 

Éstaçir 

Estécdrat-iN 

& 

Mostaryr 

0  9^ 

Yostaçû 

Ostocyr 

9- 

Alostaçdr 

Grammaire  arabe ,  page  loi. 
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DU  VERBE. 


Sérty. 

Sâr. 

Sârèt. 


Sértomâ. 
Sârâ. 


Sérnâ. 

Sértom. 

Sârbû, 


Due/. 


Pluriel. 


9 

O.»  Cl 

IMPÉRATIF. 


P  R  i  s  E  N  T. 


Singulier. 


Tu  as  marché  (féminin). 
Il  a  marclié. 
Elle  a  marché. 


Vous  deux  avez  marché. 
Eux  deux:  ont  marché.  * 


Nous  avons  marché. 


Vous  avez  marché. 


Ils  ont  marché. 


Sér. 

Séry. 
Et  ainsi  de  suite. 


Sayrâ-N, 


INFINITIF. 


P   II   É  s  E  N  T. 


Marche. 


Marche  (féminin). 


Marcher,  la  marche. 


DU  VERBE. 


99 


CONJUGAISON   D'UN    VERBE  ACTIF 

DONT    LA    SECONDE    RADICALE    EST    UN    Y  A. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OU  FUTUR. 


Tèçyr. 
Tèçyry. 
Tèrjr. 
Tèçyr. 


Tèçyrân. 
Yèçyrdn, 


Singulier. 


o  -f. 


Buel. 


Je  marclie. 

Tti  marches. 

Tu  marches  (  féminin  ), 

Il  marche. 

Elle  marche. 


Vous  deuœ  marchez. 
Eux  dçucc  marchent. 


Pluriel. 


Nèçyr. 

Tècyrbû. 
Yèryrbû. 


Sérto. 
Séru 


PARFAIT. 

Singulier. 


Nous  marchons. 
Vous  marchez. 
Ils  marchent» 


J'ai  marché. 
Tu  as  marché. 


98  D  U   V  E  R  B  E. 

CONJUGAISON  DU   PASSIF  D'UN  VERBE  ACTIF, 

DONT    LA    SECONDE    RADICALE    EST    UN    FT  A  O  Ù. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OZZ  FUTUR. 

Singulier. 

OqâL  Je  suis  dît. 

Toqâl  JL^'  Tu  es  dit. 

Toqâ/y.  Tu  es  dite. 

YoqâL  Il  est  dit. 

9 


Et  ainsi  de  suite. 


Toq^L  Jul>  Elle  est  dite. 

Et  ainsi  de  suite» 

ï    A   R  F  A  I  T. 

Singulier. 

Qélto.  J'ai  été-  dit. 

b 

Qélt.  Tu  as  été  dit. 

Qéhy<.  Tu  as  été  dite. 

Q^/l.  Il  a  été  dit. 

Qjylat.  C^Xo  Elle  a  été  dite. 


PARTICIPE. 


9 


MaqohL  iSjr^  Dit,  qui  est  dit 


D  U   V  E  R  B  E.  P7 
IMPÉRATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 

QpuL  Jj'  Dis. 

9 

Qpîily.  Dis  (féminin). 

Et  ainsi  de  suite. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

QatildN.  Dire,  le  dire. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Q^J^'  J?S  Disant 

Nota.  Le  verbe  Kdn  s„,J^i5^  il  a  été ,  se  conjugue  de  la  même  manière  que  ce  verbe  :  comme  il  sert  à 
conjuguer  les  autres  verbes,  nous  allons  en  indiquer  les  trois  temps,  qui  servent  comme  auxiliaires. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  AV  XI  hl  AIRB  É  TR  i:. 

INDICATIF. 

PRÉSENT     OU  FUTUR. 

Singulier. 

J.kohn.  >^,_^_j^^=si  Je  suis. 


Tèkoîin. 
Et  ainsi  de  suite. 


Tu  es. 


PARFAIT. 

Singulier. 


Konto.  vjw  J'ai  été.  - 

Kont.  Ud-T  Tu  as  été. 

Et  ainsi  de  suite. 


a5 


Tèqohlân, 
Yèqoîilân. 
Tèqohlân. 

JSfèqohl. 

Tèqohlba. 

Yèqohlbû. 


Qoulto: 

Qoult, 

Qouîty, 

QâL 

Qalèt, 

Qoultomâ. 
Qâlâ, 

Qoulnâ. 

Qoultom. 

Qâlbû* 


DU  VERBE. 

Duel. 

Pluriel. 

3P  A  R  F   A  I  T. 

Singulier. 


Duel. 


9  ,  9 


Pluriel. 


Voua  </.^iz:r  dites.* 
Eux  disent. 
Elles  deux  disent. 

Nous  disons. 
Vous  dites. 
Ils  disent. 


J'ai  dit. 


Tu  as  dit. 


Tu  as  dit  (féminin). 
Il  a  dit. 
Elle  a  dit. 

Vous  deux  avez  dit. 
Eux  deux  ont  dit. 

Nous  avons  dit. 
Vous  avez  dît. 
Ils  ont  dit. 


D  U  V  E  R  B  E.  9^ 
IMPÉRATIF. 

PRÉSENT. 

<  Singulier. 


É^qér,  x/"^)  Joue  aux  dés. 

"Éqyêry.  Ç^i/"**^.  Joue  aux  dés  (féminin). 


L*yaïçér.  u-^î^^  Qu'il  joue  aux  dés. 

Et  ainsi  de  suite.  ,^     „  ^ 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Yasr.  1/-^.  Jouer  aux  dés,  le  jeu  de  dés. 

PARTICIPEDUPRÉSENT. 

Yâçér.  i/^..  Jouant  aux  dés,  joueur  de  dés. 

Le  tableau  adjoint  offrira  les  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  quiescentj  dont  la  première 
radicale  est  un  Wâoh  ^  ou  un  Yâ  (j?  {Voyez  i^^.  ii). 

CONJUGAISON    D'UN    VERBE  ACTIF, 

DONT    LA    SECONDE    RADICALE    EST    UN    W  A  O  U. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OZZ  FUTUR. 

Singulier. 

Jqohl.  Ôj^^  Je  dis. 

Tèqohl.  Jj-^^"  Tu  dis. 

Tèqohly.  <J._^  Tu  dis  (féminin). 

YèqoicL  Il  dit. 

Tèqohl.  ~  ;  Elle  dit. 


(i)  Les  grammairiens  arabes  nomment  ce  verbe  Concave. 


XI  Eis. 


Tableau  des  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  quiescent  dont  la  première  radicale  est  un  Yâ. 


IJoRORE 

1             F  U 

T  U  R. 

PARFAIT. 

IMPÉRATIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

1 

Verbe  piim 

Yaycér 

Yaçar 

0 

5  Éycér 

j  açer 

- 

2 

Yayssar 

Yohassér 

\  Yayssér 

1  açyrair 

JMoyassér 

3 

Yohdçér 

X  a^ar 

\/^. 

X  ager 

Moyâqarcit.À  n 

iyj.oyciçBr 

4 

Yohçér 

o  c9 

Éyçar 

s 

«t 

Éyçér 

Éyçârdjsr 

Moîiqér 

5 

Yètajassar 

Tayassar 

Tayassar 

Tayassordw 

Motayassér 

6 

Yètayâçar 

Tayâgar 

Tayâcar 

Taydçorâir 

Motaydçér 

8 

Yèttaqér 

Éttagar 

^\ 

Éttaçér 

<^ 

ÉttéçdrâN 

Mottaçér 

,  OS 

10 

Yèstayçér 

Éstayçar 

Éstayqér 

ÉstayçdrdN 

Mostayqér 

Grammaire  arabe ,  page  gS. 


X  I. 


Tableau  des  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  quiescent  dont  la  première  radicale  est  un  Wâoù. 


I  N  F  I  N 

I  T  I  F. 

PARTI 

C  I  P  E. 

Tamyqdir 

MohdmaqatAi 

IMoua/neq 

Éymdqdif 

lYLoum&q 

Tejmammoqdif  '^"-^ 

Motw^amméq 

Tawdmoqdif 

Motay^âméq 

ÉttémdqdN 

Mottaméq 

'   M  9 

ÉstahmdqdN 

Mostahméq 

"îT"  9 

ORDRE 


FUTUR. 


Yamèq 

Yowamméq 

Yohâméq 

Yoàrnéq 

Yètav/ammaq 

Yètawdmaq 

Yèttaméq 

Yèstaîiméq 


o    0  9 


PARFAIT. 


Jfaméq 

ffammaq 

Wdmaq 

Âhmaq 

Tav/ammaq 

Tav/dmaq 

Éttaniaq 

Éstahmaq 


IMPERATIF. 


Wamméq 

Wdméq 

Âhméq 

Tav/ammaq 

Tav/dmaq 

Éttaméq 

Éstahméq 


Grammaire  arabe ,  /i?^^  95. 


ô4  D  U   V  E  R  B  E. 

Pluriel. 


L'fièméq,  Aimons. 

Méqbû.  Aimez.  ! 

Vyèméqbii.  Qu'ils  aiment. 

INFINITIF. 

Méqah.  Aimer,  amour. 

P  A  RTICIPEDUPRÉSENT. 

Tfâméq.  ijf^jj^  Aimant,  amant. 

Lorsque  la  première  radicale  est  un  Yd        le  verbe  se  conjugue  régulièrement,  exemple  :  j 

CONJUGAISON"    D'UN  VERBE 

DONT   LA   PREMIERE   RADICALE   EST   UN    Y  J. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 

A^sér.  u'-^j  Je  joue  aux  dés. 

Tayser»  ir"**^  Tu  joues  aux  des. 



Et  ainsi  de  suite. 

PARFAIT. 

Singulier. 

Yaçarto.  Oj^^-ûo  J'ai  joué  aux  dés. 

Yaçart,  s.-J.^u"^  Tu  as  joué  aux  dés. 

Et  ainsi  de  suite. 


DU  VERBE. 


Tamêqy» 
Yaméq, 

Nèméq. 

Tèméqba, 

Yèméqbit. 


Tfaméqto, 
Jfciméqt. 
TVaméqty, 
Waméq. 

Wamêqnâ, 

JVaméqtom. 

Waméqbu. 


Méq, 
Méqy. 


PlurieL 

•<* 

PARFAIT. 

Singulier. 
Pluriel, 


IMPÉRATIF. 


P  K.  E  s  E  If  T. 


Singulier, 


Tu  aimes  (féminin). 
Il  aime. 

Nous  aimons. 
Vous  aimez. 
Ils  aiment. 


J'ai  aimé. 

Tu  as  aimé. 

Tu  as  aimé  (féminin) 

Il  a  aimé. 

Nous  avons  aimé. 
Vous  avez  aimé. 
Ils  ont  aimé. 


Aime. 

Aime  (féminin). 
Qu'il  aime. 


^2  D  U    V  E  R  B  E. 

Yaçar  i^-w»^,  il  a  joué  aux  dés;    Sa^yar,         ,  il  a  marché;  Rama  ^j,  il  a  jeté. 
Nous  allons  en  parler  suivant  la  place  de  ces  lettres. 

CONJUGAISON    D'UN    VERBE    QUIES  CEN  T, 

DONT    LA    PREMIÈRE    RADICALE    EST    UN    FTA  OU  OU   UN  YA. 

Lorsque  la  première  radicale  est  un  FFdoh^i,  la  principale  irrégularité  du  verbe  consiste 
en  ce  que  ce  W^oh ^  disparoît  au  futur  actif  de  la  forme  primitive,  quand  l'avant-dernière 
radicale  doit  être  affectée  d'un  Kèsrahy  exemples  : 

Waëd  Il  a  prédit.)  (  Yaëd      J^^J  1        f  Yav^ëd      ^Ax^J  1 

W'a-rét  11  a  hérité.  >  Futur  ^  Yaréi  IPouri  Yaîirét     ^J-J  l  comme  <->y<25 

Waméq  H  a  aimé,  j  |  Yamëq     iJhC  j        |^  Yahméq  iJ-^J^. 

La  même  chose  a  lieu  à  l'impératif,  exemples  :  Ed  prédis,  au  lieu  de  Éohëd  ^^•^^  • 
Méq  aime  ,  au  lieu  de  Eoîiméq  xj^y. 

Mais  si  l'avant-dernière  radicale  n'est  point  affectée  d'un  Kèsrah  au  futur  ^  le  verbe 

se  conjugue  régulièrement ,  exemple  :  Wajah         ,  il  s'est  tourné  vers  ;  futur  ,  Yahjoh 

'^jit  il  se  tourne;  fVajal  J-^ ,  il  a  craint;  futur,   Yahjal  (i)  J-=^.,  il  craindra.  Il  y 

a  quelques  mots  qui  s'écartent  de  cette  règle  ;  mais  comme  ils  sont  assez  rares  ^  nous  nous 
dispenserons  de  les  indiquer  au  lecteur. 

CONJUGAISON    D'UN    VERBE  QUIESCENT^ 

DONT    LA    PREMIERE    RADICALE    EST    UN    TVA  O  U. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OU  FUTUR. 

Singulier. 

s: 

Âméq.  O^'  J'aime. 

Taméq.  kj^-C  Tu  aimes. 

(i)  Pour  l'euplionie  on  peut  aussi  dire  Yâal  ou  Yayjal  ^^.^^^^  ^  ou  enfin  Yyjal  J-^vî,   (^Voyez  le» 

'  ."^ 

Règles  de  permutation.') 


DU  VERBE. 


9^ 


Ohtar. 


Tohiar  (i). 
Et  ainsi  de  suite. 


Oiérto, 
Otért. 

Et  ainsi  de  suite. 

Mâiohr. 


PASSIF. 
INDICATIF. 

PRÉSENT     OU  FUTUR. 

Singulier. 

9 


Je  suis  préféré. 
Tu  es  préféré. 


PARFAIT. 


Singulier. 


9 


9 


PARTICIPE. 


J'ai  été  préféré. 

Tu  as  été  préféré. 


9P' 


Préféré. 


Quant  aux  verbes  Hcimzèh ,  dont  la  seconde  ou  la  troisième  radicale  est  un  ^liJ-TiG.w.Zfih  j 
l'usage  et  la  connoissance  des  Règles  de  permutation  apprendront  facilement  la  manière  de 
les  conjuguer. 

§.  IL 

Du  verbe  Quiescent, 
Le  verbe  Quiescent  est  celui  dont  une  des  radicales  est  un  Wdoh      ou  un  Yd     ,  exemples  r 
Wajad  il  a  trouvé  5  Qawnl  Jp",  il  a  dit,  Jj-^,  il  a  attaqué. 


'•••I  V 


(1)  Au  lieu  de  Toûtar  j^l^  ,  d'après  la  seconde  Règle  générale  de  permutation^  page  j5, 


90 


DU  VERBE. 


Éyiérbit 


Préférez. 

Qu'ils  préfèrent. 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Préférer ,  préférence. 
PARTICIPE   DU  PRÉSENT. 


Âaiér  (i). 


'1 


Remarque, 


Préférant. 


Lorsqu'à  l'impératif  VÂllf  caractéristique  doit  être  affecté  d'un  JDammah  (2,) ,  VÂlif  radical 
se  change  en  W âoû  (3) ,  exemple  : 


9 


9 

9'  f- 


Oumol  J-^^  pour  j  espère. 


Exceptions.  ÂHaâ  vXi^i,  il  a  pris 5  -,^>î:û:/  J..^:si  ^  il  a  mangé;  Âmar  i^^,  il  a  ordonné; 
qui  font  : 

isCo^f  prends;  J^o/  J-==>,  mange;  Mor       ,  ordonne  ; 

à  moins  qu'ils  ne  soient  précédés  des  particules  copulatives  Wè ^,  et  ;  Fè  {Jf,  idem ,  exemple  : 

W'âmor  xr^^^,  ou  F^âmor  et  ordonne. 


(1)  Pour         j  diaprés  la  ciaquième  Règle  particulière  à  VAlif. 

(2)  Cela  a  lieu  dans  les  verbes  Hamzèh  ,  dont  l'avant-dernière  radicale  du  futur  prend  un  Dammah. 

(3)  D'après  la  première  Règle  générale  de  permutation» 


DU  VERBE. 
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Âiarto. 
Âiart. 
Âtarty. 
Âiar.  . 
Âiarèt. 

Atarnâ, 
Âiarto  m. 
Atarôu. 


Ê^iér  (i). 


L'hâter. 


L'nâiér. 


PARFAIT. 


Singulier. 


Pluriel. 


IMPERATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 

o 

o 

Pluriel. 


9' 


îUI 


(1)  Pour  Jjif,  d'après  la  seconde  Règle  générale 


de  permutation. 


J'ai  préféré. 

Tu-  as  préféré. 

Tu  as  préféré  (féminin). 

Il  a  préféré. 

Elle  a  préféré. 

Nous  avons  préféré. 
Vous  avez  préféré. 
Ils  ont  préféré. 


Préfère. 

Préfère  (féminin). 
Qu'il  préfère. 


Préférons. 


23 


55  D  U    V  E  R  B  E  . 

CONJUGAISON   D'UN   VERBE  ACTIF, 

DONT    LA   PREMIERE    RADICALE    EST   UN   ALIF.  (i) 

INDICATIF.^ 

PRÉSENT      OU  FUTUR. 


Singulier. 

Aiér. 

'A 

Je  préfère. 

Tâiér. 

9' 

Tu  préfères. 

Tdiéry. 

Tu  préfères  (  féminin  ). 

Yâiér. 

O 

Il  préfère. 

J.  (lier' 

jLiLXt^     IJi.  d'ici 

Pluriel  {:î). 

Ndiér. 

Cr 
9' 

Nous  préférons. 

Tâiérbû. 

Vous  préférez. 

Yâiérbû. 

Ils  préfèrent. 

(1)  La  seconde  radicale,  de  même  que  les  verbes  réguliers,  est  quelquefois,  au  futur,  surmontée  ^xmKèsrah^ 

o 

et  quelquefois  d'un  JDammah ,  exemple  :  il  mange. 

(2)  Nous  nous  dispenserons  dorénavant  de  mettre  le  Duel  :  on  sait  de  quelle  manière  il  se  forme ,  ainsi 
l'on  y  suppléra  facilement. 


DU   V  E  R  B  E. 


8.  ; 


10. 


Émtadd. 

9  y 

/ 

Éjntadad. 

Yèoitadd. 

O 

Yèmtadéd. 

Émtadd. 

o 

1  \Émtadéd. 

Momtédd. 

Z     ,  9 

1  Momtadéd. 

y    pour  ^ 

Yèstamédd. 

1 

Yèstamdéd. 

Êstamadd. 

Éstamdad. 

Éstamédd. 

Éstamdéd. 

Mostuniédd. 

w                    9  1 

wX-^Lw — 9         1  1 

l\/ï f\  c  /"yT  yyï  /t7 

0    . 0  <  0  9 

ART 

I  C  L  E 

I  V. 

uerbes  irréguliers. 

§.  1er. 

JDu  verbe  Hamzèh. 

Le  verbe  Hamzèh  est  celui  qui  a  un  Âlif-hamzah  ^  parmi  ses  lettres  radicales ,  exemples  : 
Âiar      ^  il  a  préféré  j  tS^f/  JUw^  il  a  été  interrogé;  Hanâ  LvA  ^  il  a  donné. 


Avant  que  le  lecteur  jette  les  yeux  sur  la  conjugaison  qui  suit,  nous  le  prévenons  de 

parcourir  les  Règles  de  permutation  ^  et  principalement  celles  qui  sont  particulières  à  V Âlif^. 
Lorsqu'il  en  aura  pris  une  ample  connoissance,  il  verra  que  ce  verbe  se  conjugue  aussi 
régulièrement  que  ceux  de  la  première  conjugaison. 

Le  tableau  ci-joint  offrira  les  conjugaisons  dérivées  du  verbe  Hamzèh»  {Vo^ez  n°.  10.) 


N°.  X. 


Table J  v  des  conjugaisons  dérivées  d'un  verbe  dont  la  première  radicale  est  un  Alif  hamzèh. 


ORDRE. 

FUTUR. 

PARFAIT. 

I  M 

P  É  R  A  T  I  F. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

I 

Vorbe  prim, 
2 

Yâiér 
Yohattér 

,^ 

Éyiér 
Âiiér 

">( 

Jirdir 

•                          t  ■•1- 
Tâtjrdir  'i/^" 

Âaiér                        ^  \ 
MohâHér  \P^J^ 

3 

4 
5 

Yoîiâiér 

Yohtér 

Yètaâttar 

'•••IT.-' 

/s* 

Âtar 

'S' 

Tadiiar 

Âtér 
Jiér 
Taâttar 

< 

S- 

MohâtaratAU  q^^J-^ 

.4  ■                          t  '/KA 
Eytârâs 

Taâttordtr  'j^b 

Mohâiér 

Mohtér  \riy^ 
MotadHér 

6 

Yètdatar 

p- 

Tâaiar 

Tâaiér 

Tdaiorâir  u 

Motâaiér  ^AxX 

7 

Yèndiér 

Énâiar 

Énâtér 

Énjiârdir 

Monâiér  ^>Cj<, 

8 

Yèttaiér 

Éttaiar 

Éttaiér 

ÉttiiârdN  S"^^ 

Mottaiér  1/^*-^ 

10 

Yèstâ'tér  y 

$■ 

Éstâiar  ^^''-^ 

Éstdiér 

P- 

ÉstyidrdN 

Mostdiér  ^^'LiwL^ 

Grammaire  arabe,  page  8;. 
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DU  VERBE. 

Remarque. 


On  verra  facilement  que  ces  verbes  dérivés  se  forment  de  la  même  façon  que  ceux 
première  conjugaison  quand  on  saura  que  l'on  écrit  : 


4- 


Yomâdd. 

Mâdd. 

o 

Mâdd. 

c 

eu  i  ^ 

MomâddatAN. 

Momâdd. 

Yomédd. 

ai 

^  ♦• 
u  ^ 

Âmadd. 

Amédd. 
Momédd. 

Yètamâdd. 
Tamddd, 
Ta  mâdd. 
Motamâdd. 


c 

o  o 

eu.   o  9 


pour 


Yomâdéd. 

Mâdad. 

Mâdéd. 

MomâdadatAN. 

JMomâdéd, 

Yomdéd. 
Âmdad. 
Âmdéd. 
Momdéd. 

Yètamâdad. 
Tamâdad. 
Tamddad. 
Motamâdéd. 

Yènmadéd. 
Énmadad. 
Énmadéd. 
Monmadéd. 


Sût? 
^  •• 

9 


ûû 


o  09 


Modédto. 

Modédt. 

Modédty. 

Modd. 

Moddat. 

Modédnd. 

Modédtom. 

Moddbit 


Utomadd^ 

JJtomaddy» 

L*jomadd, 
Et  ainsi  de  suite. 


DU  VERBE. 


PARFAIT. 


Singulier. 


..0.9 


Pluriel. 


r 


9 

..o  .  9 


IMPERATIF. 

P   R  É  s  E  N  T. 

Singulier. 

c  9 


(S 


J'ai  été  étendu. 


Tu  as  été  étendu. 


Tu  as  été  étendue. 


Il  a  été  étendu. 


Elle  a  été  étendue. 


Nous  avons  été  étendus, 


Vous  avez  été  étendus. 


Ils  ont  été  étendus. 


Sois  étendu. 


Sois  étendue. 


Qu'il  soit  étendu. 


PARTICIPE. 


Mamdohd, 


Mamdoudah* 


Étendu. 
Étendue, 


Les  verbes  sourds  forment  leurs  dérivés  de  la  manière  suivante.  (  Voyez  le  N®.  9.  ) 


N".   I  X. 

Tableau  des  verbes  dérivés  d'un  verbe  sourd. 


ORDRE. 

P  tt  F     P  AT  T 
Il  Xi  O  li  i\  X 

F  TT  T  TT  Tî 
ou    r  L/  L  U  XX. 

PARFAIT. 

IMPÉRATIF. 

I  N 

F  I  N 

I  T  I  F. 

PARTI 

C  I  P  E 

1 

Vetbe  piim 

Yèmodd 

Madd 

J 

Modd 

Maddâa 

Mâdd 

Si: 

2 

Yomaddéd 

Maddad 

Maddéd 

Tamdya 

Momaddéd 

3 

Yomâdd 

Mâdd 

à: 

Mâdd 

MomâddatJH 

Momâdd 

4 

Yomédd 

il 

Âmadd 

Âmédd 

o  ^ 

ÉmdâdâN 

Momédd 

5 

Yètamaddad 

J.  umadauci 

Tamaddad 

TamaddodâN 

9 

Motamaddéd 

„  9 

6 

Yètamâdd 

Tamâdd 

0 

l? 

Tamâdd 

TamâdodâN 

Motamâdd 

7 

Yènmadd 

Énmadd 

Énmadd 

Énmédâddv 

''Si 

Monmédd 

8 

Yèmtadd 

Émtadd  < 

Émtadd 

ÉmtédddâN 

Momtédd 

10 

Yèstamédd 

Éstamadd  ^ 

Éstamédd 

ÉstémdâdâN 

Mostamédd 

•    ^  9 

Grammaire  arabe ,  page  85. 


DU  VERBE. 


INFINITIF. 


PRESENT. 


MaddâN.  Etendre,  extension. 

PARTICIPE      DU  PRÉSENT. 

o 

Mâdd.  Étendant,  qui  étend. 

Remarques. 

Quelques  verbes  sont  censés  avoir  à  la  racine  un  Kèsrah  ,  ou  un  IDammah ,  pour  point- 
voyelle  àe  la  seconde  radicale,  comme  Mass  il  a  touché,  au  lieu  de  Maçés  ^a*>-X; 

Fakl^^^^  y  il  a  été  fat ,  au  lieu  de  Fakok  j  ils  suivent  alors  la  même  règle  que  les 
verbes  de  la  première  conjugaison,  dont  la  seconde  radicale  est  affectée  de  l'un  de  ces 
deux  points-voyelles. 

CONJUGAISON  PASSIVE  D'UN  VERBE  SOURD. 

Le  passif  des  verbes  sourds  se  forme  de  la  même  manière  que  celui  de  la  première 
conjugaison  ,  exemples  : 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OZ^  FUTUR. 

Singulier. 


Omadd. 

Tomadd. 

Tomaddy. 

Yomadd. 

Tomadd, 
Et  ainsi  de  suite. 


9 

2,  ^ 

«  9 


Je  suis  étendu. 
Tu  es  étendu. 
Tu  es  étendue. 
Il  est  étendu. 
Elle  est  étendue. 


1 


DU  VERBE. 


Madadty. 

Madd. 

Maddèt. 


Madadtomd. 
Maddâ. 

Madadnâ. 

Madadtom. 

Maddbû, 


Modd. 

Moddy. 
L'yèmodd. 


Unèmodd. 


Moddoû. 


JJyèmoddbû. 


Duel. 
Pluriel. 


IMPÉRATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 


. — ■ 


Pluriel. 

L 

9 


Z  9 

9 


Tu  as  étendu  (féminin}. 
Il  a  étendu. 
Elle  a  étendu. 


Vous  deua::  avez  étendu. 


Eux  deua;  ont  étendu. 


Nous  avons  étendu. 


Vous  avez  étendu. 


Us  ont  étendu. 


Étends. 

Étends  (féminin.) 
Qu'il  étende. 


Étendons. 
Etendez. 
Qu'ils  étendent. 


8i 


Tèmodddn^ 
Yèmoddân. 
Tèmoddân. 


Nèmodd. 

Tèmoddbiî. 

Yèmoddbil. 


Madadto  (i). 
Madadt. 


DU  VERBE. 
Duel. 


\  '"9 


.  eu 


Pluriel. 


<M  Q 


PARFAIT. 


Singulier. 


Vous  étendez. 


Eux  deux  étendent. 


Elles  deux  étendent. 


Nous  étendons. 
Vous  étendez. 
Ils  étendent. 


J'ai  étendu. 
Tu  as  étendu. 


(1)  Dans  la  conversation,  on  prononce  comme  s'il  y  avait  un  ITd  à  la  place  du  second  D al  tontes  les  fois  que 
ce  Dâl  se  trouve  écrit ,  et  l'on  dit  :  Madayto  V,.,ÀJ<A^  ^  j'ai  étendu  ;  Madayt  v_AJ*«^s^  ^  tu  as  étendu  ;  Madaynâ 

Là^i^^v^  ^  nous  avons  étendu.   Il  arrive  même  ,  dans  les  ouvrages  écrits  en  langue  vulgaire  ,  de  trouver  ce  Yâ 

écrit  à  la  place  du  Dâl.  Nous  allons  en  donner  trois  exemples,  tirés  des  Mille  et  une  nuits  ^*ll>l->t$C^  Vi.>ojj^^ 

ils  se  trouvent  dans  les  voyages  de  Sènd-bâd  le  marin  (  ^^^^^iùUjwvw).  Les  voici  : 

Fè  halayto  amâmèty  an  râçy  wè  c^adayto  nafsy  fy  tarf  êl-amdmah  wè  fy  'l-mèklâb  chèddân  oîiatyqâs. 

C'est-à-dire  ,  je  détachai  de  dessus  ma  tête  le  châle  qui  ceignoit  mon  turban  ,  et  je  m'en  servis  pour  me  lier 
fortement  après  une  de  ses  griffes. 

Tomm  én-ny  amadto  êîa  maghârah  fy  kèlief  saghyr  wè  dakalto  êlayh  wè  sadajto  bâb-ho  bê-hajar  kèbyr. 

C'est-à-dire  ,  Ensuite  je  me  retirai  dans  un  trou  que  je  trouvai  dans  une  petite  grotte  j  et  j'en  bouchai  l'entrée 
avec  une  forte  pierre- 

Remarquez  Halayto  V_A.^.^l^  pour  Halalto  Chadayto  V,^^^^Uv  pour  Chadadto  0^«.Xrw  j  enfin  y 

Sadajto  ^.,.AJ>«Vw  pour  Sadadto  Cj^O^^, 


Éttajar. 
Éttaçar. 


DU  VERBE. 


pour 
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Il  a  fait  boire  une  mé- 
decine. 

Il  a  joué  aux  dés  (1). 


ARTICLE    II  r. 

Z)u  uerbe  sourd  ou  hilitLairc. 

Le  verbe  Sourd  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  celui  qui  n'est  composé  que  de  deux 
lettres  radicales,  et  dont  la  seconde  est  surmontée  d'un  Tèchdyd ,  comme  madd  il  a 

o 

étendu,  au  lieu  de  Madad  ■^J^ ;  Kadd        il  a  rendu,  ati  lieu  de  Radad 

Comme  il  se  conjugue  un  peu  différemment  des  verbes  de  la  première  et  de  la  seconde 

conjugaison  (sans  néanmoins  s'éloigner  des  règles  générales),  nous  allons  en  mettre  les  temps 

principaux  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Les  temps  composés  se  forment  comme  ceux  de  la  première  conjugaison. 

CONJUGAISON  ACTIVE    D'UN    VERBE  SOURD. 

INDICATIF. 

PRÉSENT     OZ^  FUTUR. 

Singulier. 


Âmodd. 

J'étends. 

Tèmodd. 

r> 

Tu  étends. 

Tèmoddy. 

Tu  étends  ( féminin.) 

Yèmodd. 

Il  étend. 

Tèmodd. 

Elle  étend. 

(1)  On  voit  peut-être  avec  quelque  étonnement  que  ce  mot  n'a  point  une  signification  passive,  quoiqu'il  eu 
ait  la  forme.  Il  arrive  souvent  que  ces  dérivés  ont  une  signification  toute  opposée  à  celle  qu'on  croiroit  leur 
devoir  être  propre.  Sans  cette  eiception  j  le  dictionnaire  a'auroit  besoin  que  de  marquer  le  verbe  primitif. 


N°.   VII  I. 

Tableau  des  verbes  dérivés  de  la  première  conjugaison. 


ORDRE 

PRÉSENT  ou 

FUTUR. 

PARFAIT. 

I  M  P  É  R  A 

TIF. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

1 

Verbe  prim. 

Yènsor 

Nasar 

Onsor 

9 

"NasrâN 

iv  asev 

Yonassér 

Nassar 

Nassér 

Tans^rdN 

J\^onassér 

3 

Yonâsér 

Nâsar 

Nâsér 

JMonâsarat-d  iv 

Monâsér 

4 

Yonsér 

Ânsar 

Âniér 

Énsârâs 

Monsér 

"       •)  9 

5 

Yatanassar 

Tanassar 

Tanassar 

Tanassorâs 

Montanaisér 

6 

Yatanâsar 

Tanâsar 

Tanâsar 

Tanâsorâs 

Motanâsér 

7 

Yènnasér 

Énnasar 

Énnasér 

ÉiinésdrdN 

Monnasér 

8 

Yèntasér 

Éntasar 

Éntasér 

ÉntésârdN 

Montasér 

o  9 

10 

Yèstansêr 

Êstansar 

Éstansér 

■  ^ 

ÉsténsârâN 

Mostansér 

0            o  9 

Grammaire  arabe ,  poge  8o. 
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dérivés,  en  les  présentant  à  la  troisième  personne  de  leurs  principaux  temps.  Le  mot 
Nasar  ,  que  nous  nous  donnons  pour  modèle,  n'est  que  purement  fictif  j   car  peu 

de  verbes  primitifs  ont  plus  de  quatre  dérivés.  (  Voyez  n».  8.) 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  des  verbes  dérivés  a  principalement  rapport  à 
ceux  de  la  première  conjugaison  :  ceux  de  la  seconde  ne  peuvent  en  former  que  trois.  Nous 
laissons  au  dictionnaire  le  soin  de  les  apprendre. 

Quant  aux  verbes  dérivés  des  y erhes  Bilittaires  (nommés  communément  verbes  sourds)  ^ 
nous  en  parlerons  dans  l'article  suivant. 


.Kejnarques. 


Dans  la  huitième  conjugaison  dérivée  Éntasar  (,P<2^' ,  le  Té  servile  <^  se  change  tour 
à  tour  en  Ta  ^  ou  en  Dâl  ^ ,  selon  la  lettre  qui  le  précède.  Il  se  change 

En  Tâ  ^ ,  lorsque  la  première  radicale  est  l'une  des  lettres  St^d  (j^,  Dâd  (j^  ,  Td  ^  ou 
Èd  ^  ,  exemples  : 


És'tabagh. 


É'dïaram. 

Êtïabâ. 

Êzzalani. 


pour  J 


Il  a  été  teint. 
Il  a  été  enflammé. 
Il  a  été  imprimé. 
Il  a  été  vexé. 


En  Ddl  y  quand  la  première  radicale  est  l'une  des  consonnes,  Dâl^y  Ddl  ^  ou  Zé  j, 
exemples  : 


Éddarâ. 

Eddakar. 

Ézdaîaq. 


9^ 


poui 


.il 

4; 


Il  a  été  repoussé. 
Il  s'est  ressouvenu. 
Il  a  été  sujet  à  tomber. 


On  peut  dire  aussi  Eddakar  ^jS^^    et  Ezzalaq  tj^j^ .  Il  ai'ri 


iq        ' .  li  aiTive  aussi  que  ce   même  Té 

change  la  première  radicale  en  un  Té  lorsque  cette  radicale  est  l'une  des  lettres  Alif^  , 
Té      ,  FTdoîtj  ou  Yd  1^  J  exemples  : 


Ettakad. 
Éttabat. 


Il  a  commencé. 
Il  a  été  affermi. 
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Zèyd  (îârab  Amroh^y^  46^"^  '^l)»  Zèyd  (i)  a  battu  Amroù,  qui  l'a  ensuite  battu  à 
son  tour. 

Amroh       Zèjd  JDârahbû  ^j-^^-^     -D-ÎJLT^»  Amrou  et  Zeyd  se  sont  battus  tour  à  tour. 

§.  IV. 

T^erhe  coopératif. 

Le  verbe  coopératif  désigne  la  concurrence,  et  se  forme  du  verbe  primitif,  en  lui  pré- 
fixant  un  Tê-fatfiah  «-^  ,  et  en  intercallant  après  la  première  radicale^  un  ^///'seryile ,  exemples  : 


Tadârab. 
Taaârabbiî, 


Talâàb  <j;1iéLmân, 


U 


II  a  battu  en  même  temps  qu'on 
le  battoit. 

Ils  s'entre-battirent. 


Les  enfans  ont  joué  ensemble. 


§.  V. 

T^erhe  de  désir. 

Le  verbe  de  désir  s'exprime  en  plaçant  devant  le  verbe  primitif  les  trois  lettres  serviles 
Ésta  ,  et  en  mettant  stir  la  première  radicale  un  Jèzm ,  exemples  : 


Éstaghfar. 

Éstaîâm. 

Éstaâlèia. 


<  -  T.  'Ç 


Il  a  demandé  pardon. 


Il  a  demandé  à  manger. 


Il  a  voulu  devenir  savant,  (Il 
a  étudié,  ) 


o^-'.  ^  ^o^f,  ^  „  "'1'' 

Dérivant   de  Ghafar         ,  il  a  pardonné  j  Taâm  ,  il  a  mangé  ;   Alèni  «yAr.  ^  il 

a  su  (2). 

Nous  allons,  dans  le  tableau  suivant,  donner  une  idée  de  la  conjugaison  de  ces  verbes 


(1)  Les  noms  de  Zèyd  'Ao^  et    Amroù sont  employés  par  les  Orientaux  de  même  que  chez  nous  ceux 

de  Pierre  et  de  Paul.  Dans  leurs  pétitions  et  dans  les  mémoires  qu'ils  présentent  aux  Chajk  (  espèce  de  juges  )  , 
ils  déguisent  leurs  noms  sous  ceux  de  Zèyd  et  à!' Amroù. 

(2)  On  compte  encore  plusieurs  sortes  de  verbes  dérivés ,  mais  comme  ils  sont  extrêmement  rares ,  et  qu'ils  sont 
employés  ordinairement  dans  le  littéral;  nous  nous  réiervons  d'en  parler  dans  le  dictionnaire. 
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4°-  En  mettant  devant  le  verbe  primitif  un  ÂUfkèsrahS  ^  en  surmontant  la  première 

radicale  d'un  Jèzm  ,  et  en  intercallant  après  elle  un  Tê  fatKah  ^  ,  exemples  : 
Éftaàl.  J^^i  II  a  été  fait. 

Éntasar.  xr"^"^^  Il  a  été  aidé. 

Éftaqad,  SS^â^  Il  a  été  désiré. 

§.     I  I. 

Verbe  transitif. 

Le  verbe  transitif  dérive  du  verbe  primitif,  et  se  forme  en  doublant  sa  seconde  radicale, 
exemples  : 

Nassar.  ir^^  Il  a  fait  aider. 

Ilazzan.  >^,_'Jjf^  Il  a  rendu  triste  , 

ou  en  préfixant  à  la  première  radicale ,  que  l'on  surmonte  d'un  Jèzm  ,  un  Âlif  Fathah  ^ , 
exemples  : 

Ansar.  i/-^-^^  Il  a  fait  aider. 

Afizan.  Ijy^  ^  ^  attristé. 

§.  III. 

Verbe  récipi^oque. 

Le  verbe  réciproque  se  forme  du  verbe  primitif,  en  intercallant  un  Âlif  servile  entre  la 
première  et  la  seconde  radicales,  exemples  : 

lùârab  Il  a  battu  et  a  été  battu. 


(i)  Les  grammairiens  àQ  Koùfah  (^^£^-^16  nomment  J-^-R-^^. 
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ARTICLEII. 

Des  verbes  dérivés. 

Outre  le  verbe  primitif,  tel  que  nous  venons  de  le  voir  dans  l'article  précédent,  les 
Arabes  ont  encore  plusieurs  verbes  qui  en  dérivent  :  tels  sont  les  verbes  passifs,  transilifs  , 
réciproques ,  coopératifs  et  de  désir.  Nous  allons  indiquer  de  quelle  manière  ils  se  forment. 

Verbe  passif. 

Le  verbe  passif  se  forme  du  verbe  actif,  i©.  en  changeant ,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu ,  les  points-voyelles  ,  exemples  : 

9 

Noèér.  ^J<±>  Il  a  été  aidé. 

Foqéd.  vXxi  II  a  été  désiré. 

Foël.  Il  a  été  fait. 

2°.  En  préfixant  un  Tê  fatJiah  v3  au  verbe  primitif,  et  en  plaçant  un  Tèchdjd  sur 
l'avant-dernière  radicale,  exemples  : 

Tafâàl.  II  a  été  fait. 

— ^  

Tanaèàar.  j^oX)  n  a  été  aidé. 

Tafaqqad.  ^Xè-JCS  II  a  été  désiré. 

3°.  En  plaçant  devant  le  verbe  primitif  un  Jlif  kèsrah  ^  suivi  d'un  Noun  jèzm  î  , 
exemples  :  S» 

ÉrifaàL  3^jîji  II  a  été  fait. 

Ênnaàar,  J,J^\  H  a  été  aidé. 

Enfaqad,  Il  a  été  désiré. 

S» 
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DU  VERBE. 


PASSIF    DE   LA   SECONDE  CONJUGAISON. 

Le  passif  Je  la  seconde  conjugaison  se  forme  de  même  que  celui  de  la  première,  par  le 
seul  changement  des  points-voyelles . 

Le  présent  ou  futur  est  le  même  qu'à  l'actif,  avec  cette  différence  que  l'avant-dernière 
radicale  ,  au  lieu  d'être  affectée  d'un  Kèsrah ,  l'est  d'un  FatJLah. 

Le  prétérit  suit  la  règle  de  la  première  conjugaison  j  c'est-à-dire  que  la  première  radicale 
est  surmontée  d'un  JDamniah  ,  et  que  l'avant-deinière  porte  un  Kèsrah  souscrit. 

L'impératif  se  forme  comme  celui  de  la  première  conjugaison. 

Le  participe  est  le  même  que  celui  de  l'actif,  mais  l'avant-dernière  radicale  est  affectée 
d'un  Fatfiah  au  lieu  d'un  Kèsrah.  Nous  allons  indiquer  seulement  les  principaux  temps. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OU  FUTUR. 

Singulier. 


Odahraj. 

Todahraj. 
Et  ainsi  de  suite. 


JDohréjto. 

JDohréjt. 
Et  ainsi  de  suite. 


L'todahraj. 
Et  ainsi  de  suite. 


9 


V 


Je  suis  ou  je  serai  roulé. 
Tu  es  ou  tu  seras  roulé. 


PARFAIT. 


Singulier. 


9..  c      o  9 


J'ai  été  roulé. 


Tu  as  été  roulé. 


M  P  E  R  A  T  I  F. 

Singulier. 


Sois  roulé. 


PARTICIPE. 


ISIodahraj. 


V 


Roulé,  • 


DU  VERBE. 


OPTATIF. 


PHÉSENT      jET  FUTUR. 

Singulier, 


9 


Én  ôdaKréj. 
Et  ainsi  de  suite. 


Si  je  roule. 


IMPARFAIT. 


Singulier. 


Én  daHrajt. 
Et  ainsi  de  suite. 


Si  je  roulais. 


PLUSQUE-PARFAIT. 

Singulier, 


Laîi  konto  daKrajto. 
Et  ainsi  de  suite. 


n   ^  ni  ^ 


Si  j'avais  ou  jeusse  roulé. 


INFINITIF. 
DaKrajah  et  déKrâj.    -qt^^  et  Rouler ,  l'action  de  rouler. 


PARTICIPE      DU  PRESENT. 


ModaKréj. 
ModaRréjah, 


Remarques. 


Roulant ,  qui  roule. 
Roulante ,  etc. 


L'on  voit  que  les  verbes  de  la  seconde  conjugaison  se  conjuguent  de  même  que  ceux 
de  la  première  ,  à  l'exception  des  points-voyelles  qui  varient. 

Le  participe  se  forme  d'une  manière  fort  différente.  Nous  allons  joindre  ici  les  tableaux 
des  principaux  temps  de  cette  conjugaison  ;  on  pourra,  en  les  comparant  à  ceux  de  la 
première  conjugaison^  sentir  la  différence  qui  existe  entre  elles.  (Voyez  No'*  5,  6  et  7). 


N°.  V. 

Premier  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  actif  de  la  seconde  conjugaison. 


PRÉSENT    ou  FUTUR. 


SINGULIER. 

DUEL. 

PLURIEL. 

LETTRE 

POINT-VOYELLE 

LETTRES 

L  ET  TRES 

POINT-VOYELLE. 

uETT  RES 

LETTRES 

POINT-VOYELLE 

LETTRES 

GENRE. 

servile 

serviles 

serviles 

serviles 

serviles 

serviles 

PERSONNES. 

A  F  F  1  X  É  B 

PRÉFIXÉES 

AFFIXÉSS 

FR^FIXÉES 

AFFIXÉES 

à  la 

4'.      j  3". 

2''". 

\"'. 

à  la 

à  la 

3^ 

à  la 

à  la 

4'. 

3°. 

à  la 

n  A  C  J  N  E. 

RACINE. 

R  A  c  I  cr  £. 

R   A  D  I 

CALE. 

RACINE. 

RACINE. 

R   A   D  I 

CALE. 

9 

\ 

9 
j 

Masculin,  . 

9 

J 

9 
i) 

9 

9 
J 

Féminin.  . 

9 

J 

1 

9 

J 

S 
J 

9 

9 
J 

9 

j' 

1 
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j 

Second  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  actif  de  la  seconde  conjugaison. 

PARFAIT. 


SINGULIER. 

DUEL. 

PLURIEL. 

GENRE. 

LETTRES 

serviles 

POINT-VOYELLE 
de  la 

LETTRES 

serviles 

POINT-VOYELLE 
de  la 

LETTRES 
serviles 

POINT-VOYELLE 
de  la 

PERSONNES. 

AFFISÉES 

AFFIXBES 

à  la 

\"^. 

à  la 

4-. 

3«.     1     a"!',     j  i'". 

à  la 

3'. 

a'i». 

RACINE, 

R.   A   B  I 

CALE. 

RACINE. 

RADICArE. 

RACINE. 

R  A  D  I 

c  A  I.  £. 

9 

(<■ 

G 

Commun.  • 

9 

9 

Masculin  . 

r 

( 

Féminin..  . 

J 

Masculin  , 

1 

9 

3'. 

Féminin.  . 

1 
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N°.  VIL 

Troisième  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  actif  de  la  première  conjugaison. 


PARTICIPE   DU  PRÉSENT. 


SINGULIER. 

DUEL. 

PLURIEL. 

GENRE. 

LETTRE 
servi  le 

POINT-VOYELLE 
de  la 

LETTRES 
serviles 

LETTRES 

serviles 

POINT-VOYELLE 
de  la 

LETTRES 
serviles 

LETTRES 
serviles 

POINT-VOYELLE 
de  la 

L  E  T  T  R  ES 

serviles 

A  F  F  I  X  É  I 

à  la 

RACINE. 

4'- 

3». 

K  A  D  1 

C  A  l  E. 

PRÉFIXÉES 

à  la 

RACINE. 

AFFIXÉES 

à  la 

K  A  CI  N  E. 

4'. 

3'. 

K  A  D  I 

24=. 
CALE. 

jere 

PRÉFIXÉES 

à  la 

RACINE. 

AFFIXÉES 

à  la 

RACINE. 

3^ 

a  A  D  I 

CALE. 

1*". 

à  la 
n  A  c  I  N  £. 

Masculin.  . 

9 

9 

ci 

9 

9 
>rg 

F(5iniiiin.  . 

a 

9 

9 

6t 

T\ota.  Le  participe  du  passif 

ne  diffère  de  l'actif  qu'en  ce  que  la 

troisième  radicale  j  au  lieu  d'être  affectée  c 

'un  Kèsrah  ,  l'est  d'un  Fatliah. 

Grammaire  arabe  ,  page  j5. 


.ALPHABET  ARABE. 


solaires 

F  I  G  U 

R  E  S. 

N  0 

M  S. 

VALEUR. 

Ordre. 

Au 

Au 

Valeur 
Numérl,,. 

lunaires. 

Liées 
J  In  i,rré0.k.ni«. 

Après  les  letti'cs 

des'tl. 

des  mots. 

Française . 

® 

1 

l 

1 

l 

S 

JV- 

J,  É,  0,  â 

K 

® 

B<!. 

B 

3 

o 

3 

TJ. 

T 

n 

400 

4 

J 

ÏV. 

t  >..... 

n 

5oo 

© 

5 

C 

J 

i 

3 

© 

6 

c 

Htl. 

a  !.  . 

n 

U 

© 

7 

c 

L 

kd. 

k 

ri 

6o3 

8 

8 

DM. 

D 

n 

4 

O 

9 

Ddl. 

t) 

■i 

700 

O 

10 

^  J 

J 

J 

Ré. 

R 

1 

200 

o 

11 

^  J 

J 

J 

Zê. 

z 

t 

7 

s 

12 

0^ 

Syn. 

s,ç 

0 

60 

o 

j3 

(jJL-      '■  " 

Chyn. 

.  CH 

■» 

3oo 

o 

i4 

:  ^„;-.„. 

ï 

90 

o 

i5 

Bdd. 

B 

ï 

800 

i6 

in, 

i. 

fd. 

t 

•J 

À  9— 

—  

fa 

îi 

Zd. 

A-  . 

Z  ^ 

b 

900  J 

® 

i8 

> 

c 

■*■ 

Jjn. 

V 

1 

70  1 

19 

Ghayn. 

GH 

V 

1000 

© 

20 

s. 

i 

Fé. 

Ài 

F 

3 

\ 

80 

© 

21 

Qdf. 

Q 

P 

100 

© 

£12, 

Kêf. 

Je- 

K 

3 

20 

O 

:i3 

J- 

J  J 

i  X 

Ldm. 

L 

3o 

1  ® 

=4 

r  r 

^  r  r 

iVjm. 

M 

0 

40 

25 

Noîin. 

N 

: 

5o 

26 

J 

JVâou. 

TV,  oh,  d 

1 

® 

27 

(1)  s  a 

If  ê 

HcK 

pLa 

H 

n 

© 

28 

Yd. 

pÛ 

•  Y 

l    fi)  Lorsque  et  Ifi!  est  ponctué  il  la 
prt;c<:-d(5  a'uu  Rd  j  ou  d'un  Dîl/  JS^ 

fin  des  mots,  il  se  prononce  commo  un 
an  les  grouppo  ainsi          et  qj. 

TV ï  ,  lorsque  le  n 

comfaence  par  une  voyeli 

e.  Quand  le  Hé  ^  csl 
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{ 
\ 

1 

VALEUR. 

Valeur 

Numériq. 

ncaise . 

Hébraïque. 

4       A  ^ 

o,i/ 

1 

- 

2. 

'9 

T 

n 

Q 

t  ^,  -  , 

n 

5oo 

o 
O 

V,-.-.,  :  , 

n 

o 
O 

'     "5  "«  >  V 

Mi* 

® 

'/• 
V. 

n 

6oo 

r 

■T 

) 

4 

gz 

1 

i 

700  1 

J  J 

fz 

© 

! 

i 

200  1 

fr 

f 

€^ 

t 

7 

© 

ç 

D 

60 

p 

p 

© 

T 

>■ 

3oo  i 

♦ 

? 
? 

? 

oc 
6r 

© 
© 
© 

y 
ir 

■  *j 

90 
800 
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IMPÉRATIF. 

Singulier. 


o       o  ^ 


Da/iréj.  'Q/^''^  Roule. 

IDaKréjy.  t3'i/^'^  Roule  (au  féminin) 

Et  ainsi  de  suite ,  en  retrancliant  du  présent  les  lettres  serviles  ^ ,  *^ ,  , 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

Singulier* 

Layt'ny  modaliréj.         'Q/^^'^^  Que  je  roule. 

Ou  bien. 

9 

Kay  ôdaJiréj.  "^i/^"^  roule. 

Ou  enfin. 

I  s: 

u2/z  ôdaJij'ej.  ^  roule. 

Et  ainsi  de  suite. 

IMPARFAIT. 

Singulier, 

C'est  le  même  que  le  parfait  de  l'indicatif. 

'  PARFAIT. 

Singulier. 

Layt'ny  ân  konto  daJirajto.     ^•'^(/^'^  v»^w       (^^^^    J'aie  roulé. 
Et  ainsi  de  suite. 
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DaTirajto. 

DaRrajt, 

Da/irajtjf. 

JDaliraj. 

DaKrajèt. 

Da/irajtomd. 
Dahrajâ. 

DaKrajnâ. 

DaRrajtom. 

DaTirajbû. 


PARFAIT. 


Singulier. 


9.  o 


Duel. 
Vlurîel. 


(j  y  1^  ^  n  -y 


J'ai  roulé. 

Tu  as  roulé. 

Tu  as  roulé  (  féminin  ). 

Il  a  roulé. 

Elle  a  roulé. 


Vous  deux  avez  roulé. 


Eux  deuoc  ont  roulé. 


Nous  ayons  roulé. 


Vous  avez  roulé. 


Ils  ont  roulé. 


PLUSQUE-PARFAIT. 


Singulier. 


Konto  ou  qad  darajto. 
Et  ainsi  de  suite. 


J'avais  roulé. 


FUTUR  PASSE. 


Singulier. 


Âkoîin  daRrajto.  ^^sA.^^ 
Et  ainsi  de  suite. 


J'aurai  roulé. 


19 
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§.    I  I. 

SECONDE  CONJUGAISON. 

Paradigme  (fun  verbe  régulier  de  la  secônde  conjugaison. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OU  FUTUR. 

Singulier. 


9 

OdaKréi. 

J 

Je  roule  ,  ou  \e  roulerai. 

Todahréî. 
j 

9 

0      o  -T.. 

G- 

Tu  roules. 

TodaMréjy. 

^9 

Tu  roules  {au  féminin). 

YodaHréj. 

o    0  -r  9 

Il  roule. 

TodaKréj. 

9 

Elle  roule. 

Duel. 

TodaKréjdn. 

Vous  deux  roulez. 

Yodafiréjân, 

Eux  deux  roulent. 

Pluriel. 

NodaKréj. 

Nous  roulons. 

TodaKréjbû. 

(9    o  -r.^ 

Vous  roulez. 

Yodaliréjbii. 

f  9   -,  -r? 

Ils  roulent. 

IMPARFAIT. 

Singulier. 

Konto  ôdaKréj. 

9 

Je  roulais. 

Et  ainsi  de  suite. 
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FatKah ,  et  que  celui  de  la  seconde  est  un  Kèsrah  au  lieu  d'un  FatKah    exemple  :  Faqadto 

9  9         9  r  2 

OcXiî  ^  j'ai   désiré  j  Foqédto    OtXi.'^  j'ai  été  désiré. 


IMPERATIF. 

Singulier. 


Sois  désiré. 


Uyofqad. 

Utofqad.  «AjlsOJ  Qu'il  soit  désiré. 

Et  ainsi  de  suite ,  en  préfixant  au  présent  la  particule  J  ,  comme  à  l'actif. 


Mafqohd, 
Mafqoiidah. 

Mafqbudân. 
Mafqbudatân. 

Mafqbudohn. 
Mafqbudât.  . 


PARTICIPE. 

Singulier. 


Duel. 


■M. 


Pluriel. 


»     9  ..."^ 


Désiré. 
Désirée. 


Désirés  {deux). 
Désirées  {deux). 


Désirés. 


Désirées. 


Le  participe  est  le  temps  qui  s'éloigne  le  plus  de  la  racine  ;  il  se  décline]  et  forme  ses 
genres  et  nombres  comme  nous  l'ayons  déjà  remarqué  à  l'article  des  noms»  Nous  allons  en 
donner  un  tableau  semblable  aux  précédons.  {Vojez  N'^  4.  ) 


N°.   I  V. 

Quatrième  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  {passif)  de   la  première  conjugaison. 


PARTICIPE  PASSIF. 


s  I  N  G  U  L  I 

E  R. 

DUEL. 

PLURIEL. 

POINT-VOyELLE 

POINT-VOY 

ELLE 

POINT-VOYELLE 

LET  TRE 

LETTRES 

LETTRES 

la 

LETTRES 

LETTRES 

LETTRES 

POINT -VOYELLE 

de 

la 

serviles 

serviles 

POINT -VOYELLE 

de 

serviles 

POINT- VOYELLE 

de  la 

GEXRE. 

servile 

de 

LETTRES 

, — —  ' 

de 

LETTRES 

serviles 

de 

LETTRE  S 

serviles 

AFFIXÉE 

serviles 

PRÉFIXÉES 

AFFlxiES 

la  troisième 

serviles 

FAÉFlxiES 

AFFIXÉES 

serviles 

PBÉF1XÉE9 

à  la 

la  troisième 

lST£KCALX.i£S. 

à  la 

à  la 

lHTEnGAZ.Lé£S. 

à  la 

à  la 

la  troisième 

EKTERGAI.LÉES. 

à  la 

RADICAIE. 

RACINE. 

R  AD  I  CA  E  £. 

RADICALE. 

R  A  C  I  K  £. 

RACINE. 

RACINE. 

RACINE, 

HADICAIE. 

R  A  D  I  C  A 

l.  E. 

RADICAEE. 

9 

9 

9 

9 

J 

i) 

J 

CL? 

J 

9 

9 

L\ 

9 

Féminin. 

8 

✓4 

-5 

J 
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DU  VERBE, 


PASSIF  DE  LA  PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

Le  passif  (i)  se  forme  de  l'actif,  par  le  seul  changement  des  p  oints -vo^/ elle  s  :  On 
remarquera  facilement  ces  cliangemens  dans  les  principaux  temps  que  nous  allons  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur. 

INDICATIF. 

PRÉSENT      OU  FUTUR. 

Singulier. 


Ôfqad. 

Tqfqad. 

Yofqad. 
Et  ainsi  de  suite. 

On  voit  que  le  point-voyelle  de  la  lettre  servile  préfixée  à  la  racine  prend  la  place  de 
celui  de  la  seconde  radicale ,  et  que  celui  de  cette  lettre  se  reporte  sur  la  lettre  seryile  j 


Je  suis  ou  je  serai  désiré. 
Tu  es  ou  tu  seras  désiré. 
Il  est  ou  il  sera  désiré. 


exem 


^  9 
pie  :  Âfqod  CKèJs  ^  jg  désire  s  Ofqad  (AJa-ji  ,  je  suis  des 

PARFAIT. 

Singulier. 


ire. 


Foqédto. 
Foqédt. 


9    o  ^ 

<^ 

..  "  J 

9 


J'ai  été  désiré. 
Tu  as  été  désiré. 
Il  a  été  désiré. 


Foqéd. 
Et  ainsi  de  suite. 

On  s'aperçoit  que  le  point-voyelle  de  la  première  radicale  est  un  IDammah  au  lieu  d'un 


(i)  Ce  passif  n'est  point  d'un  usage  universel;  dans  l'arabe  vulgaire,  il  n'y  a  cjue  le  participe  qui  soit 
généralement  usité.  Le  passif  le  plus  ordinaire  est  celui  dont  nous  parlerons  à  l'article  des  Verbes  dérivés.  Voyez 
ci-après . 
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8°.  Quant  à  l'infinitif,  les  Arabes  n'en  ont  point  ;  il  est  remplacé  chez  eux  par  le  no/n 

c  ^ 

d'action  ,  comme  Faqd  ,  le  désir  ,  l'action  de  désirer ,  désirer.  On  le  forme  de  trente- 
trois  manières  différentes. 

Nous  allons  donner  un  exemple  de  toutes  ces  formes: 


1.  NasrdTT. 

18.  Nosrâ. 

^  0 .9 

2,  NosrâN. 

19.  Nésrâ, 

3.  NésrâN. 

(a-  0  . 

20.  NasrdndN. 

4.  NasardN. 

KJOJ 

21  Nosrdndisr. 

5.  Nosardu. 

22.  NésrdnâN. 

• 

6.  Nés  ardu-. 

28 .  Nasardn  dN , 

7.  NasdrâN. 

24.  JSasouraN. 

(-^     9  r 

8.  NosdrâN. 

2.5.  Nasyrdjv. 

9.  NésârâN, 

26.  NasérdN. 

U 

10.  JSasratAN. 

27.  NasératAN. 

r' 

11.  NosratAN. 

28.  NosohrdN. 

12.  isesratAN. 

29.  NosohratAN. 

f--      9  .9 

t3.  NasaratAN. 

3o.  MansardN. 

l4«  NasdratAN. 

3i.  MansaratAN. 

i5.  NosdratAir. 

32.  MansérdN. 

16.  NésâratAN. 

33.  MansératAN. 

%j  Nasrâ. 

18 


N°.  III. 

Troisième  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  actif  de  la  première 

conjugaison. 


IMPÉRATIF. 


SINGULIER. 

PLURIEL. 

Jl  IN  x\  Xli. 

LETTRES 

CAI^I  1  PC 

POINT-VOYELLE 
de  la 

LETTRES 

cpT^m  1  oc 

LETTRES 
scrvilcs 

P  O  I  N  T-V  O  YE  LL  E 
de  la 

LETTRES 
serviles 

AFFIXÉES 

FRÉEIXÉES 

AFFIXÉES 

PRÉFIxiES 

à  la 

3=. 

à  la 

à  la 

à  k 

RACINE. 

B. 

A.  D  I  C  A  L 

E. 

RACINE. 

RACINE. 

R 

A  D  I  c  A  L 

E. 

RACINE. 

Commun. 

0 

9 

:] 

•5 

9 

0 

9 

\ 

9 

9 

Masculin. 

9 

0 

9 

Féminin. 

Commun. 

O 

9 

1, 

9 

9 

3'. 
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68  D  U   V  E  R  B  E. , 

10.  L'imparfait  (i)^  en  préfixant  au  présent  ou  futur  le  prétérit  du  verbe  Kân.  (^l-i=, 
il  a  été  (2).  ^ 

2».  Le  plusque-parfait ,  par  le  secours  du  prétérit  du  même  verbe  Xdn  ç^J^  ,  ou  seulement 

de  la  particule  Qad        déjà ,  placée  devant  le  prétérit  du  verbe  que  l'on  conjugue. 

30.  Quoique  le  futur  soit  le  même  que  le  présent,  néanmoins  pour  déterminer  le  sens 
du  futur  ,  on  préfixe  au  présent  la  préposition  SaàfOj^  ,  ou  par  abréviation  S'  ^.  Au  reste , 
le  plus  souvent,  dans  la  conversation,  on  emploie  le  présent,  en  ayant  soin  d'intercaler 

dans  la  plirase  Én-châ  Âllah  ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  exemple  :  ÉroîiK  nahâr-dê  end 

'Aly-êffèndy  ên  châ  Âllah  "^"^       il  ^  ^  y  j'irai  aujourd'hui  chez 

Aly-Êffendy,  s'il  plaît  à  Dieu. 

40.  Le  futur  passé  s'exprime  par  le  prétérit  ,  auquel  on  préfixe  le  présent  du  verbe 

Kdn 

50.  La  seconde  personne  singulière  de  l'impératif  est  la  même  que  la  première  du  singulier 
du  présent ,  avec  cette  différence  ,  que  lorsque  la  seconde  radicale  est  affectée  d'un  IDammah 
on  en  place  un  sur  VJlify  et  quand  elle  l'esj  d'un  autre  point-voyelle ,  VJUf  prend  un 


-Késrah  souscrit,  exemple  :  ^/zior  ^^^^  j'aide;  Onsor  aide;  Jâlam  je 

sais.  Éëlam  ,  sache ,  etc.  Toutes  les  autres  personnes  se  forment  en  préfixant  au 

présent  la  particule  J.  (Voyez  le  tableau  n».  3). 

6®.  Le  subjonctif  présent  se  forme  de  trois  manières  différentes  ;  la  première  ,  en  préfixant 

au  participe  présent  la  particule  Layt'ny  plaise  à  Dieu  que  je;  Layt*ak  , 

plaise  à  Dieu  que  tu,  etc.  La  seconde,  en  plaçant  devant  le  présent  ou  futur  la  particule 

vv,^' ,  que  ;  la  troisième  en  employant  de  la  même  manière  la  particule  Kay  . 
Pour  la  composition  des  autres  temps  jetez  un  coup-d'œll  sur  le  paradigme  d'un  verbe 
régulier  de  la  première  conjugaison  ,  pages  56  et  suiv. 

70.  Le  participe  présent  se  forme  de  la  racine  ,  en  intercalant  entre  la  première  et  la 
seconde  radicale  un  Jlif,  et  en  affectant  la  première  d'un  FatKah  ,  et  la  seconde  d'un  Kèsrah, 
impie:  Faqad  tXiJ,  il  a  désiré.  Fdqéd  cXill,  désirant.  Il  se  décline  comme  les  autres 
et  l'on  dit  :  Fdqédah  fe^l,   Fâqédohn  O^jcXiK ,  desirans  ;  Fâqédât  o(  J^ti  , 


exei 


noms 
désirant ,  etc. 


(1)  Ces  diverses  manières  de  former  les  temps  composés  sont  communes  à  tous  les  verbes,  tant  réguliers 
qu'irréguliers. 

(2)  On  trouvera  la  conjugaison  de  ce  verbe  au  chapitre  des  verbes  Quiescents. 


DU  VERBE. 
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PARTICIPE      DU  PRÉSENT. 

Fâqéd.  Désirant,  qui  désire. 

Fâqédah.  O0I9  Pour  le  féminin. 

Remarques, 

L'on  voit,  par  cet  exposé  ,  que  rien  n'est  plus  simple  que  la  conjugaison  des  verbes  arabes- 
elle  se  réduit  à  trois  temps,  le  prétérit,  le  futur  et  l'impératif  (1).  Nous  allons  faire  quelques 
observations  sur  la  formation  des  temps. 

1°.  Le  présent  de  l'indicatif  est  le  même  que  le  futur  j  ses  différentes  personnes  se 
forment  de  la  racbie ,  en  lui  préfixant  et  affixant  quelques  lettres  serviles.  Le  tableau  que 
nous  allons  joindre  ici  offrira  l'arrangement  de  ces  lettres  ,  ainsi  que  celui  à.es  points-voyelles , 
de  façon  qu'en  plaçant  dans  les  colonnes  (xxx)  la  racine  d'un  verbe  de  la  première 
conjugaison  on  en  formera  sur  le  champ  toutes  les  personnes  du  présent  et  du  futur  à  tous 
les  genres  et  nombres.  (  Voyez  n»  1.) 

ofi.  Le  prétérit  forme  ses  personnes  en  affixant  à  la  racine  (  qui,  comme  on  se  rappelle  , 
est  la  troisième  personne  mascuHne)  ,  les  lettres  serviles  que  nous  allons  indiquer  dans  un 
second  tableau ,  composé  sur  le  modèle  du  précédent.  (  Voyez  n»  2  ). 

Nous  observerons  que  la  seconde  radicale  du  verbe  possède  quelquefois  au  prétérit* un 
Kèsrah;  alors  cette  même  radicale,  au  lieu  d'un  Bammah ,  au  présent,  prend  un  Kèsrah. 
Au  reste,  le  dictionnaire  indique  cette  irrégularité ,  dont  il  est  nécessaire  de  se  ressouvenir  \ 
car  dans  la  suite  nous  verrons  qu'elle  donne  lieu  à  des  règles  particulières. 

A  l'aide  de  ces  deux  modes  on  formera  tous  les  autres  temps  de  la  manière  suivante  : 

(0  Pour  le  littéral,  voici  ce  c^ue  dit  Al-jaroùmy  ^ji!  dans  sa  Grammaire  arabe: 

CU^  U^S^ 

Cest-à-dire^(^CHAPiTRE  DES  Verbes),  ce  Le  Verbe  a  trois  temps  ,  le  prétérit,  le  futur  et  l'impératif,  comme 
*  naraba  C^^,  il  a  frappé  ;  Yadrébo  V/^,  il  frappera,  et  hréb  ,  frappe.  Le  prétérit  a  toujour» 

=0  sa  dernière  radicale  siarmontée  d'un  Fa^^^  ,  l'impératif  a  constamment  cette  même  radicale  affectée  d'un  Jèzm. 
^  Le  futur  n'a  jamais^devant  sa  première  radicale  d'autre  lettre  .jue  les  (juatre  lettres  serviles  contenue*  dans  I9 

»  mot  Anayto  ^..Xoi  ». 


Premier  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  actif  de  la  première  conjugaison, 

PRÉSENT    ou  FUTUR. 


S  I  N 

G  U  L  I  E  R. 

DUEL. 

PLURIEL. 

L  E  T  T  H  E  b 

POINT- VOYELLE 

LETTRES 

LETTRES 

P  o  I  N 

T  -  V  O  Y  E  L 

L  £ 

LETTRES 

LETTRES 

POINT- VOYELLE 

LETTRES 

GENRE 

serviles 

AFFIXÂBS 

A  la 

tic  la 

scrvilcs 
à  la 

serviles 
AFFixéss 
à  la 

de  la 

serviles 

PRÉFIXÉES 

à  la 

serviles 

AFFIXEBS 

de  la 

9C1  ¥  1IC9 

pnÉFIXÂBS 

PFRSONNFS 

3". 

1 

à  la 

3'.       j  2''". 

à  la 

RACINE. 

n  A  CI  N  E. 

RACINE. 

RACINE. 

RACINE. 

RACINE. 

n  A 

D  I   C  A   L  £. 

n  A 

D   I   c  A  I.  F.. 

RADICAL 

E. 

9 
S. 

5 

0  9 

j 

b 

9 

9 

« 

!^ 

9  9 

o 

9 

Ft^miiùii.  . 

J 

Masculin.  . 
Féminin.  . 

fa 

9 

9 

• 

J 

ji 

à' 

9 

9 

C 

J 
J 

9  9 

0 

3». 
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N°.   I  1. 

Second  tableau  de  la  conjugaison  régulière  d'un  verbe  de  la  première  conjugaison. 

PARFAIT. 


SINGULIER. 


GENRE. 


Commun.  > 


Masculin. 


Fc'miiiiii, 


Miisouliii. 


LETTRES 
seiviles 

A7FIXCES 

il  la 

RACINE. 


POINT -VOYELLE 
de  la 


3'. 


RADICALE. 


LETTRE  S 
serviles 

A  F  F  1  X  É  E  s 

à  la 

RACINE. 


■^9 


DUEL. 

POINT-VOYELLE 
de  la 


KAUICAtE. 


LETTRES 
serviles 

AFFIX^ES 

à  la 

RACINE. 


PLURIEL. 

POINT- VOYELLE 
de  la 


3'. 


RADICALE. 


PERSONNES. 


u 

9 

r 


,tr. 


Grammaire  arabe,  pag.  67. 


DU  VERBE. 


Én  Jaqadnâ. 
Én  faqadtom. 
Én  faqadbit. 


Tluriel. 


9 


Si  nous  desirions. 


Si  vous  desiriez. 


S'ils  desiraient. 


Laà  konto  Jaqadto. 
Lah  kont  Jaqadt. 
Laà  konty  Jaqadty. 
Lah  kân  faqad. 
Lah  kânèt  faqadèt. 


9^ 

o  /    o  I 


PLUSQUE-PARFAIT. 

Singulier. 
Duel. 


Lah  kontomâ  faqadtomâ. 
Lah  kânâ  faqadâ. 


9  9, 
'..  o  f     o  I 


Z/ûà  konna  Jaqadnâ. 
Lah  kontom  faqadtom. 
Lah  kânbû  faqadoû. 


Tluriel. 

Uj23  11/  'lî 

9  9  9/ 

INFINITIF. 


Si  j'avais  oz/ j'eusse  désiré. 
Si  tu  avais  désiré. 
Si  tu  avais  désiré  (féminin). 
S'il  avait  désiré- 
Si  elle  avait  désiré. 


Si  vous  deux  aviez  désiré. 
Si  eux  deux  avaient  désiré. 


Si  nous  avions  désiré. 
Si  vous  aviez  désiré. 
S'ils  avaient  désiré. 


Faqd. 


Désirer  ou  le  desîr. 


DU  VERBE. 

Én  yèfqod. 

S'il  désire. 

Kn  tpfnnd 

9 

Duel. 

Si  elle  désire. 

P.n     fnoddn , 

9  ^ 

Si  vous  deux  desirez. 

Én  ^èfqodân. 

Si  eux  deua:  désirent. 

En  tèfqodân. 

Pluriel. 

Si  elles  deux  désirent* 

■A  J 

En  nèjqoa. 

oi  nous  Qesirons- 

Én  tèfqodbû. 

Si  vous  desirez. 

Én  yèfqodbû. 

S'ils  désirent. 

IMPARFAIT. 

Singulier. 

En.  fû.firtdtn 

9 

Si  ie  desirais. 

En  fanadt. 

Si  tu  desirais. 

Én  Jxtqudt^  > 

Si  tu  desirais  (féminin). 

Én  faqad. 

S' 

S'il  desirait. 

Én  faqadèt. 

Duel. 

Si  elle  desirait. 

Én  faqadtomâ. 

Si  vous  deux  desiriez. 

Én  faqadâ. 

Si  eux  deux  desiraient. 
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DU  VERBE. 


PARFAIT. 

Singulier. 


Layt-ny  ân  konto  faqadto. 
Layt-ak  ân  kont faqadt. 
Layt-ék  dn  konty  faqadty. 
Ijayt-ho  ân  kân  faqad. 
Lajt-hâ  ân  kânèt  faqadèt. 


Duel. 

^  '   o  9    9^  -'9 

Layt-komâ  ân  kontomâfaqadtomâ,  l^'AJiî  l^uJ  PvX!^ 
Layt-homd  ân  kânâ faqadâ. 


Layt-nâ  ân  konna  faqadnâ. 
JLayt-kom  ân  kontom  faqadtom. 
Layt-hom  ân  kânbû  faqadbû. 


Pluriel 

9 


r 


a' 

•   o    9o  f    o  f  o 


OPTATIF. 


PRilSENT     et  FUTU 

Singulier. 


J'aie  désiré. 

Tu  ayes  désiré. 

Tu  ayes  désiré  (féminin). 

Il  ait_^  désiré. 

Elle  ait  désiré. 

Vous  deux  ayez  désiré. 
Eux  deua:  aient  désiré. 

Nous  a^^ons  désiré. 
Vous  ayez  désiré. 
Ils  ayent  désiré. 


En  Âfqod. 
Én  tèfqod. 
Én  tèfqody. 


.(0  e;^ 

9  ^ 

9 

(^^sCS  ^\  Si  tu  desires  (  féminin). 


Si  je  désire. 
Si  tu  desires. 


(i)  On  peut  aussi  employer  le  mot  Laù       au  lieu  de  jên  -jf. 


DU  VERBE. 


Ou  bien 


\Ân  âfqod. 

Ân  tèfqod. 

An  tèfqody. 

An  yèfqod. 

Ân  tèfqod. 
Et  ainsi  de  suite. 


Faqadto. 

Faqadt. 

Faqadty. 

Faqad. 

Faqadèt 


9  ^    ^  \ 

9  5" 


C5 


ou 


Faqadtomâ. 
Faqadâ. 

Faqadnâ. 

Faqadtom. 

Faqadbû. 


âfqod. 
Kwy  tèfqod. 
Kay  tèfqody. 
Kay  yèfqod. 
Kay  tèfqod. 


9 

c      c  ^ 


c3" 


IMPARFAIT. 

Singulier. 

9  ^ 


Pluriel. 


Je  désirerais. 

Tu  désirerais. 

Tu  désirerais  (féminin), 

Il  désirerait. 

Elle  désirerait. 


Vous  deux  désireriez. 


Eux  deux  désireraient. 


Nous  désirerions. 
Vous  désireriez. 
Ils  désireraient. 
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Ofqody. 
L'iyèfqod. 

Lé-nèfqod. 

Lè-tefqodbh. 

L'yèfqodbtl. 


DU  VERBE. 
.(0  kS^ 


Pluriel. 


9  9 


9  9 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 


Layt-ny  fâqéd. 
Layt-ak  fâqéd. 
Layt'ék  fâqédah^ 
Layt-ho  fâqéd. 
Layt-hâ  fâqédah. 

Layt-nâ  fâqédohn. 
Layt-kom  fâqédohn. 
Layt-konn  fâqédât. 
Layt-hom  fâqédohn. 
Layt-honn  fâqédât. 


^  ^  " 
Pluriel. 

— 


Désire  (féminin  ). 
Qu'il  désire. 

Desirons. 
Desirez. 
Qu'ils  désirent» 


Que  je  désire. 

Que  tu  desires. 

Que  tu  desires  (féminin.  ) 

Qu'il  désire. 

Qu'elle  désire. 

Que  nous  desirions. 

Que  vous  desiriez. 

Que  vous  desiriez  (féminin). 

Qu'ils  désirent , 

Qu'elles  désirent. 


(1)  Au  lieu  (?e  ce  Yâ  dans  le  littéral  ,  on  doit  écrire  seulement  un  Kèsrah.  Cette  règle  est  la  même  que  pour 
le  présent.  Vide  suprà  page  56  ,  note  3. 


DU  VERBE. 


Saîif  tèfqodbu. 

Sahf  lyèfqbdbû.  ^ 

FUTUR  PASSÉ. 

SinfTuli 


9 


inguLier. 


Akohn  faqadto. 
Tèkohn  faqadt. 
Tèkohny  Jaqadty. 
Yèkoàn  faqad. 
Tèkohn  faqadèt. 


9 


9  -r: 


3  JOî  <3j-^J 


Joi.5 


.':  <       o   ^9  r: 


Duel. 


Tèkohnân  foqadtomâ.  \^'^ià>  ^U^^J 
Yèkohnân  faqadâ.  ^IjjfCj 


Nèkohn  faqadnâ. 
Tèkohnbû faqadtom. 
Yèkohnbû  faqadbû. 


Ofqod. 


Pluriel. 

o"  ■;•::<(  9. 9  rrr 

IMPÉRATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier. 

9 

9 


J'aurai  désiré. 

Tu  auras  désiré.  ^ 

Tu  auras  désiré  (féminin) 

Il  aura  désiré. 

Elle  aura  désiré. 


Vous  deux  aurez  désiré. 
Eux  deux  auront  désiré. 


Nous  aurons  désiré. 
Vous  aurez  désiré. 
Ils  auront  désiré. 


Désire. 


i6 


lèfqody  ou  S'tèfqody. 
Yèfqod  ou  S'yèfqod. 
Tèfqod  ou  S'tèfqod. 


DU  VERBE. 

9  9 

^vAJR.iXw  ou  ^'wXjiJD 

9  9 

C         û  O  O 

jR..<l,A^  ou  cXaÀJ 

9  9 

tXJsJo^  ou  tXJà-SJ 
Duel. 

^9^  ^9 

Tèfqodân  ou  S'tèfqodân.      (^^^iiu!^  ou ^(cX-^l) 

9  9 

Yèfqodân  ou  S'tèfqodân.  ^^ô^sJLZji(yy^(lj>ô^JiJj, 

Pluriel. 


JSèfqod  ou  S'nèfqod. 
Tèfqodbit  ou  S'tèfqodbil. 
Yèfqodbû  ou  S'yèfqodbû. 


cXxx^w  ou  cXjkJu 

.9  9^  9  9^ 

i^cX-jà-fi.^  OU  ^cXJr-O 

I ^tXi>R^^  OU  ^cXaAJ 

Ou  bien , 
Singulier. 


Tu  désireras  (féminin^ 
Il  désirera. 
Elle  désirera. 

Vous  deux  désirerez. 
Eux  deux  désireront. 

Nous  désirerons. 
Vous  désirerez. 
Ils  désireront. 


Sahf  âfqod. 
Sahf  tèfqod. 
Sahf  tèfqody. 
Sahf  yèfqod. 
Sahf  tèfqod. 

Sahf  tèfqoddn. 
Sahf  yèfqodân. 


9 

cXji.5) 

9 

9 

o  ^ 

n  ^ 

cXJàjo 

Duel. 


9^ 


pluriel. 


Sahf  nèfqod. 


Konty  faqadty. 
Kdn  faqad. 
Kânèt  faqadèt. 

Kontoumâ  faqadtomâ. 
Kânâ faqadâ. 

Konnâ  Faqadnâ. 
Kontom  faqadtom. 
Kânoû faqadbû. 

Qad  faqadto. 

Qad  faqadt. 

Qad  faqadty. 

Qad  faqad. 

Qad  faqadèt. 
ainsi  de  suite  ,  en  préfixant  la 


DU  VERBE. 


Duel. 
Pluriel. 


.  ..  •    o  9o^9 


Ou  bien , 

9 


particule  Qad  ^ , 


Tu  avais  désiré  (féminin). 
Il  avait  désiré. 
Elle  avait  désiré. 

Vous  deux  aviez  désiré. 
Eux  deux  avaient  désiré. 

Nous  avions  désiré. 
Vous  aviez  désiré. 
Us  avaient  désiré. 

J'avais  désiré. 

Tu  avais  désiré. 

Tu  avais  désiré  (féminin). 

Il  avait  désiré. 

Elle  avait  désiré, 
déjà ,  au  parfait. 


Jfqod  ou  S'âfqod. 
Tèfqod  ou  S'tèfqod. 


FUTUR. 

Singulier. 

9  5^  9  5^ 

(JsjLjLw    OU  ^-^5) 


vX&A.XaW  ou 


Je  désirerai. 
Tu  désireras. 
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DU  VERBE. 


Faqadto. 

Faqadt. 

Faqadty, 

Faqad. 

Faqadèt. 

Faqadtomâ. 

Faqadâ. 

Faqadatâ. 

Faqadnâ, 
Faqadtom  (2). 
Faqadbû. 


PARFAIT. 

Singulier. 
9 

Duel. 


) 


(0 


Pluriel. 

PLUSQUE-PARFA 

Singulier. 


J'ai  désiré. 

Tu  as  désiré. 

Tu  as  désiré  (féminin). 

Il  a  désiré. 

Elle  a  désiré. 

Vous  deux  avez  désiré. 
Eux  deux  ont  désiré. 
Elles  deux  ont  désiré. 

Nous  avons  désiré. 
Vous  avez  desiré.^ 
Ils  ont  désiré. 


I  T. 


Konto  faqadto. 
Kont  faqadt. 


9..  "^9 


J'avais  désiré. 


Tu  avais  désiré. 


(1)  Peu  usités. 

(2)  Dans  la  conversation ,  on  dit  Faqadtoii  J^vA.i3  j  mais  jamais  un  arabe  qui  a  reçu  de  l'éducation  ne  l'écrira 
selon  cette  prononciation  vicieuse.  Cette  manière  de  prononcer  cette  seconde  personne  est  commune  à  tous  les  verbes. 


DU  VERBE. 
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Pluriel. 


Nèfqod. 
Tèfqodoii.  (1) 
Yèfqodàit 


Kont  âfqod. 
Kont  tèfqod. 
Konty  tèfqody. 
Kân  yèfqod. 
Kânèt  tèfqod. 


9 


9 

t  9  ^  o 


IMPARFAIT. 

Singulier. 


9 

0  &^ 


0^0  ^ 


9 


Duel. 


Nous  desirons. 
Vous  desirez. 
Ils  désirent. 


Je  desirais. 

Tu  desirais. 

Tu  desirais,  (féminin). 

II  desirait. 

Elle  desirait. 


Kontoumâ  tèfqodân. 
Kânâ  ^èfqodân. 

Konnâ  nèfqod. 
Kontom  tèfqodoû  (2). 
Kânbû  ;^éfqodbit 


Pluriel. 

.  9  9       9  ^ 


Vous  deux  desiriez. 


Eux  deux  desiraient. 


Nous  desirions. 
Vous  desiriez. 
Ils  desiraient. 


(2)  Dans  l'arabe  littéraire  ,  au  lieu  de  VAlif  muet ,  on  met  un  Noîin  ,  et  même  les  gens  qui  se  piquent  de 
bien  écrire  suivent  cette  coutume,  mais  jamais  lorsqu'ils  parlent  familièrement. 


(2)  Dans  le  vulgaire  on  dit  :  Kontàû  tèfyodàû  Sy^siàJO  ,  Voyez  ci-après  page  58. 


i5 
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DU  VERBE. 


ARTICLE    P  R.  E  M  I  E  R. 


Des  conjugaisons . 

Les  Arabes  ont  deux  conjugaisons  régulières  et  primitives  ,  la  première  renferme  les  verbes 
dont  la  racine  est  formée  par  trois  consonnes,  et  la  seconde  ceux  dont  la  racine  est 
composée  de  quatre  radicales. 

§.  1er. 

Paradigme  d'un  verbe  régulier  de  la  première  conjugaison. 

INDICATIF. 

PRÉSENT.  ' 

Singulier. 


Afqod. 

Tèfqod. 

Tèfqody. 

Yèfqod. 

Tèfqody 

Tèfqodân. 
Yèfqodân. 
Tèfqodân. 


(i)  JCiS) 

9 
9 

9 

o 

Duel  (3). 


Je  désire. 


Tu  desires. 


9 


Tu  desires  (  au  féminin  ). 
Il  désire. 
Elle  désire. 

A'^ous  deu:v  desirez. 
Eus  deux  désirent.  . 
Elles  deux  désirent. 


(1)  Dans  la  conversation,  et  dans  les  écrits  qui  ne  sont  pas  très-soignés,  au  lieu  de  la  première  personne  du 
singulier  on  se  sert  de  celle  du  pluriel ,  et  l'on  dit  Ànâ  nèj^od  'J<S,&,i  \J)  ^  je  désire  (mot  à  mot ,  je  desirons)  , 
au  lieu  àe  Anâ  âfqod  O^'sjiS  lii. 

(2)  Dans  le  littéral  on  ne  doit  point  écrire  le  Yd  ^  mais  seulement  un  Kèsrah  à  sa  place. 

(3)  Le  duel  n'a  point  de  première  personne. 


Kàgh  éd-  konn. 
j^îéftaîiJiom. 
Sorqo- honn. 


.3  ^ 


D  U    V  E  R  B  E. 

Votre  papier  (en  parlant  à  des  femmes). 
^^i^^sSL^  Leur  clef. 

o  9 
eu  9  o..  ,9  , 

Cit^ir?  Leur  voile  (en  parlant  de  plusieurs  femmes.) 
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CHAPITPlE    II  j. 


D   U  VERBE. 


En  français,  lorsque  nous  cherchons  un  verbe  dans  le  dictionnaire,  c'est  par  l'infinitif: 
en  arabe ,  c'est  par  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du  parfait  de  l'indicatif.  On 
cherchera  donc  il  U  cLiJTie  y  il  d  fuit ,  au  lieu  de  ctijner y  J^ciire,  Les  Arabes  nomment  cette 

troisième  personne  Ml  J-o^,  c'est-à-dire  racine  (i),  parce  qu'effectivement  c'est  d'elle  que 
dérivent  les  diverses  personnes  des  autres  temps  ,  ainsi  que  les  conjugaisons  dérivées ,  au 
moyen  des  \qX.\xq^  serviles  (a)  qu'on  lui  ajoute  j  elle  n'est  jamais  composée  de  plus  de 
quatre  lettres  radicales  ,  comme   BaKraj   ^j^^  ,  il  a  roulé  ;   Gharghar  ,  il  s'est 

gargarisé  î  ordinairement  de  trois,  comme  Nasar  "^yJ^^  ^  U  a  aidéj  Balag/i'^^, ,  il  est  parvenu; 
quelquefois   de  deux,  mais  alors  la  seconde  est  doublée  par  un  Techdyd  comme 

madd  "-^^ ,  il  a  étendu,  au  lieu  de  Madad  ^0^, 

Les  grammairiens  arabes  ayant  choisi  (  de  même  que  nous  le  verbe  aimer)  le  verbe  Faàl 
J-^,  il  a  fait,  pour  paradigme,  ont  nommé  la  première  radicale  Fé  la  seconde  Jjn  f- , 
et  la  troisième  Lâm  J  :  ainsi  au  lieu  de  dire  la  première  et  la  seconde  radicale  doivent 
être  affectées  d'un  FatKah  C) ,  ils  disent  le  Fê  (Jet  le  Â^n  ^. 

Ces  radicales  sont,  ou  toutes  consonnes,  ou  partie  consonnes  et  partie  voyelles  j  ou  enfin 
(ce  qui  est  très-rare)  ,  toutes  voyelles.  Lorsque  toutes  les  radicales  sont  consonnes,  le  verbe 
est  régulier  (  Sâlém  >Lw  ).  Si  parmi  elles  il  y  a  une  ou  plusieurs  voyelles  (3)  ,  il  est  irrégulier, 
{Ghayr  sâlém  ^^■m  ^^). 


(1)  Les  lettres  dont  la  racîne  est  composée  s'appellent  Aslyah  4a.Lo^  ^  c'est-à-dire  radicales. 

(2)  Les  lettres  serviles  qui  servent  à  composer  les,  personnes  sont  au  nombre  de  sept  ;  elles  sont  toutes 
contenues  dans  le  mot  YètôçamméjioûSy.^:^  ^  qui.  veut  dire  ils  se  sont  engraissés. 


(3)  Nous  n'entendons  parler  que  des  trois  voyelles  cardinales 


,  car  J  comme  nous  l'ayons  déjà  observé  j 


le  Ayn  ^  ne  prend  aucune  part  aux  règles  cpii  dérivent  de  ces  trois  lettres. 


DES   NOMS    ET    DES  PRONOMS. 

Duel. 


KoiJiâ. 
Homâ. 

Nd. 

Kom. 

Konn. 

Hoiim. 

Honn. 


Jéddat-y. 

Ké.tâb-ak. 

QaJb-ék. 

Marât-ho. 

Zahj-hâ. 

Qalam-komâ. 

Qalam  t 'râch- homâ. 

Jérâb-nâ, 

A 

Omm-kom» 


Votre» 
Leur. 


Vlurîel. 


Notre,  nos. 
Votre,  vos. 

Votre,  vos  (au  féminin). 
Leur,  leurs. 

Leur,  leurs  (au  féminin). 
Exemples. 


9 


9 


Mon  aïeule. 
Ton  livre. 

Ton  cœur  (en  parlant  à  une  femme). 
Sa  femme. 

Son  mari. 
Duel. 


U^'ÎS  Votre  plume  (  en  parlant  à  deux  personnes  ] 


9  '■.t'-<?,^  C 


toi 


r' 


9 


Leur  canif  {idem). 
Pluriel. 

Nos  bas. 
Votre  mère. 


D  E  s    N  0  M  s    E  T    D  E  s   P  R  O  N  O  M  s.  53. 

Le  rémlnin  s'emploie ^de même  manière  ,  exemple:  ÉUèt.y  mà-hâ  JÎ,  avec 

laquelle^  Éllèt^y  l'hd  avec  laquelle,  etc.  etc. 

Anâ  êllèây  naSan-ak.  doJ/aJ  ^cA^i  iSi      Moi  qui  t'ai  aidé. 

A/  éllèây  àllèmt-ny.  '  Toi  qui  m'as  instruit. 

Na/méllèdjnqolndl'hoin.       2^  LJ^^' ,:,jJM  /.  ,^      N.,,c.,  '1 

^  f  ij^-^'  INous  qui  leur  avons  dit. 

Celui  qui,  se  rend  par  ou  ;7.^;z  tant  au  sii^guller  qu'au  duel  et    au  pluriel, 

exemple  :  Man  Katam  sérr-ho ,  balagh  mordd^ko  ^  ih  ^>  fS'^,   celui  qui 

cache  son  secret  atteint  son  désir.  -    '      .  ' 

On  exprime       que  par  3Id  'U  ,  exemple  :  iMd  qoh-ny  ^  t ,  ce  que  vous  m'avez  dit. 
Quand^le  pronom  est  interrogatif  on  le  rend  en  arabe  par  Jy       ,  exemples  :  ly  kétdh 
J ,  quel  livre  ?  Mén  dj  kétdb  -if       ^ ,  de  quel  livre  ?  En  Eglpte  on  rejette 
souvent  après    le  verbe  le  pronom  interrogatif,   exemple  :  Tèfièch  dï  J  Jû^ ^  ^.e 

clxerches-tu  ?  En  Yémen  on  se  sert  de  Md  1^,  au  lieu  de  ./j  3  ,  exemple  :  Md  qdl  , 
qu  a-t-ii  clit  r  * 

§.  î  y. 

Pronom  possessif. 
Le  pronom  possessif  s'afïixe  à  la  fin  des  mots  :  on  le  rend  par  : 


Singulier. 

Y  ou  Yè. 

Mon. 

Ak. 

M. 

Ton. 

Ék. 

Ton  (au  féminin ). 

Ho. 

5 

Son. 

Ild. 

u 

Sa. 

C.  )  On  appelle  vulgairement  ces  pronoms  Afjîxes  :  ce  sont  les  mêmes  -que  les  pronoms  personnels  ,  lorsqu'ils  se 
deciiuent.  J^oyez  page  46.  i  x  1  5  i 
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Singulier. 

Éllèdy  (j)  lequel  î  Éllèty       ,  laquelle. 

Duel. 

^wS^  ^  -erg. 

Éllèddn  ^'wUli  ou  Éllèdyn  (^i^^ ,  lesquelles  deux. 

Ellètân  ^uJJ)  ou  Ellèta^/n  (j;-fr^^ ,  lesquels  deux. 

J^luriel. 

Éllèdyn  Ij^^  y  lesquels  j  i^///^if'y  (3^1 ,  lesquelles. 
Remarques, 

On  exprime  avec  qui  y  à  qui  y  etc.  etc.  des  manières  suivantes  : 
Éllèdy  mà-ho.         ^ji^  Avec  qui  j  mot  à  mot  j  lequel  avec  lui. 
Éllédy  Vho.  ^  'y^  A  qui  ;  mot  à  mot ,  lequel  à  lui. 

Éllèdy  bih.  4^ 

En  qui  j  ^«o^  «        ,  lequel  en  lui. 
Éllèây  mén'ho.  De  qui ,  par  qui  5  mot  à  mot,  lequel  par  lui  (2) 

Au  pluriel. 

Éllèdy  n  mà'hom.   js-|(-^  Avec  lesquels. 

Éllèdyn  Vhom.  ^  Auxquels. 

jLllèdyn  b'hom.  (^^^^  Dans  lesquels. 

Éllèdyn  mén-hom.  ^^'^  {j^y^  '  Desquels  ,  par  lequel. 


pour 


^  pour 


(1)  Dans  le  vulgaire  on  écrit  et  l'on  prononce  Elly         ,  pour  le  masculin,  le  féminin  ,  le  singulier  et  le  pluriel. 

(2)  Cette  manière  de  parler  exprime  aussi  dont  ^  exemple  ',  Er-rajeul  éllèdy  kèlèmtèk  mén-ho.  J"^'^^^ 
j  l'homme  dont  je  vous  ai  parlé f 


DESNOMSETDESPRONOMS.  5i 
Le  pronom  démonstratif  éloigné  se  forme  du  précédent,  en  lui  affixant  un  Kf^f  ^ , 
exemples  : 

Singulier. 

t>âk  ^S^,  celui-là  î  Tâk  i/b',  celle-là. 
Pluriel. 

Âîilâ^k  ^i^^  ou  Oiilâk  ,  ceux-là  ou  celles-là. 

Remarques. 

9 

Quelquefois  on  intercale  un  Ldm  J  ,  exemple  :  Ohlâlék  ;  on  préfixe  aussi  souyent  au 

pronom  démonstratif proche  un  Hê  ^  ,  exemples  : 

Singulier. 

Haââ  Ivi^  cej  Hadih  CXa,  cette, 
Duel{i). 

Haâdn  ^"-^^ ,  Hadayn  (^rî'-^j  ces  deux;  Hatdn   (^j^-^  »  Hatayn  ,  ces  deux 

(au  féminin). 

Pluriel. 

ces  (pour  les  deux  genres). 
§.  III. 

Pronom  relatif. 

Le  pronom  relatif  qui,  lequel,  se  forme  en  préfixant  l'article  Âl  ^  à  Lèd^  pour 
le  masculin ,  et  Lèty  ^  pour  le  féminin  ,  exemples  : 


(i)  Le  duel  est  inusité  ;  on  emploie  aussi  le  singulier  à  la  place  du  pluriel. 


5o  DESNOMSETDESPRONOMS. 

9 

Masculin.  Houm.  Eux. 

o 

w  9 

Féminin.    Honn.  (J^'-^  Elles. 

Masculin.  Mén-hom  ou  àn-hom.         ^4^»  I^e       par  eux. 

Féminin.    Mén-honn  ou  ân-honn.    (j;^^  ,  e;^-^  De  o«  par  elles. 


Accusatif. 


Ablatif. 


Remarques, 

A  . 

L'accusatif  du  pronom  personnel  se  joint  au  verbe  qui  le  régit ,  exemples  :  Odrob-ny 

9 

'(Jojâ^  frappe  moi;  Barab-ho  ,  il  l'a  frappé;  à  moins  qu'il  ne  soit  séparé  par  une 

particule.  On  rend  le  datif  qui  renferme  un  sens  d'appartenance  par  le  génitif,  exemple  :  Hadd 

U-kétâbb'tââ-y  t^^-  ^1-^^^^^,  ce  livré  est  à  moi. 

§.     I  I. 

Pronom  démonstratif. 

Le  pronom  démonstratif  se  divise  en  proche  et  en  éloigné  :  le  proche  se  rend  par  : 
Dd  (i)        ce;  ni/i  «3,  Dék:y  J^^,i>y  iS^  ,  Td        Téh        Téhy  ^  ou  Ty  J, 
cette,  pour  le  singulier,  et 

bîild  ou  ÔzV/^  yy ,  ceux  oz/  celles-ci ,  pour  le  pluriel ,  car  le  duel  n'est  point  en 


usage. 


^  Remarques. 

EnEgîpte,il  n'est  point  rare  de  rejeter  le  pronom  démonstratif  après  le  nom,  et  l'on 
dit  communément,    Nahdr  dê  ^^J^,  ce  jour  (aujourd'hui),  au  lieu  de  J)ê  ên-nahdr 

jt^ijTil  On  dit  de  même  Rajeul-âê^i^  ^^^^ ,  cet  homme,  au  lieu  de  Bê  ê-rajeul 
Cette  manière  de  parler  est  sur-tout  en  usage  dans  le  Sâyd  (  haute  Egipte  )  aux 

9 

A      _         o  9   "^.t  ^ 

environs  de  O^ior  iX^^'  (Thèbes.) 


(  i  )  On  prononce  Dê  en  Egipte. 
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Génitif. 


Datif. 


Accusatif. 


Ablatif. 


Nominatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accusatif. 

Ablatif, 


Nominatif. 


Génitif. 


Datif. 


Masculin.  B'tââ-  ho. 
Féminin.    B'tââ- hâ. 
Masculin.   Hho  ou  Lè-hou. 
Féminin.    Uhâ  ou  Lè-hâ. 
Masculin.   Ho  ou  hou- 
le éminm.  Hâ. 

Masculin.  Mén-ho  ou  àn-ho. 
Féminin.    Mén-hâ  ou  àn-hâ. 

Duel. 

Houmâ  ou  homâ. 
B'tââ-homâ. 
Xj' houmâ. 
Houmâ  ou  homâ. 

Men  homâ  ou  an- homâ. 

Pluriel. 

Masculin.  Hom  ou  houm. 

Féminin.  Honn  ou  Hounn. 

Masculin.  B'tââ-hom. 

Féminin.  B'tââ-honn. 

Masculin.  L'houm. 

Féminin.  Uhonn. 


De  lui. 
^  D'elle. 


A  lui. 
A  elle. 
^  Lui. 
U  Elle. 
«Ux^  De  ou  par  lui. 

De  ou  par  elle.' 


Ui-^    Eux  ou  elles  deux. 
V^Lo    D'eux  ou  d'elles  deux. 
L^-^^    A  eux  ou  à  elles  deuxi 
Eux  oz^  elles  deux. 

✓9  ^9 

V^^j  Vvs-^   De  o«  par  eux  o«  elles  c/e».:^ 


Eux. 
(^i  Elles. 
Deux. 

^^IJj    D'elles.  (Peu usité.) 
^    A  eux. 

A  elles.  (Peu  usité.) 
i3 


^8 


Datif- 
Accusatif. 
Ablatif. 


Nominatif. 


Génitif. 


Datif. 


Accusatif, 


Ablatif. 
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Lèkoumâ.  t^-^J       A  vous  deux. 

Koumâ.  Vous  deux. 

Mén^koumâ  ou  dn^koumâ.    l^^J^Sx  ,  L^Jj^       De  ou  par  vous  deux. 

Pluriel. 


Commun.  Éntoum. 
Masculin.  B'tââ-koum. 
Féminin.  B'tââ-konn. 
Masculin.  La-koum. 
Féminin.  Lè-konn. 


Vous. 
De  vous. 

Devous.  (Peuusité.) 

ù 


A  vous. 


ou 


Masculin.  Lèdy-koum. 
Féminin.  Lèdy-konn. 
Masculin.  Koum. 
Féminin.  Konn. 

Masculin.  Mèn-koum  ou  ân-koum. 


A  vous.  (Peu  usité.  ) 

'|i-^=^.^    A  vous. 
^^—^^^   A  vous.  (Peuusité.) 
|i-^=>  Vous. 

o 

Vous.  (  Peu  usité.  ) 
J^Xc  ^  De  o«  par  vous. 

o  9^ 


o  9^  o  9^ 

Féminin.    Mén^konn  ou  dn-konn.  ,  ^LC^    De  <?/z  par  vous 


TROISIÈME  PERSONNE. 


Singulier. 


Nominatif. 


Masculin.  Hoh  ou  ^o^^. 
Féminin.    H:y  ou 


^5^3  Lui. 
^  EUe. 
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Datif. 

Accusatif. 

Ablatif. 


Nominatif. 


Génitif. 


Datif. 


Accusatif. 


Vocatif. 


Ablatif. 


ma 


Nominatif. 
Génitif. 


L'n^.  Ici 
Nd.  LJ 
Mén-nâ  ou  àn-nd.      tic.  tLo 


A  nous  deux,  à  nous. 
Nous  deux  :  nous. 
De  ou  par  nous. 


s  E   c  o  N 

DE  PERSOWK 

Singulier. 

Masculin, 

Élit.  . 

Toi. 

Féminin. 

Eîiti. 

Toi. 

Masculin. 

B'tdd-k. 

De  toi. 

Féminin . 

B'tdâ-ki. 

De  toi. 

Masculin. 

Lak  OU  lèk. 

cX\ 

A  toi. 

reminm. 

Lék. 

o 

ell 

A  toi. 

Masculin. 

Ak. 

à- 

Toi. 

Féminin. 

Ék. 

U 

Toi. 

Masculin. 

Yd  dyohd-k. 

0  toi. 

Féminin. 

Yd  dyohd-ki. 

0  toi. 

Masculin. 

Ménn-ak  ou  ànn-ak. 

De  ou  par  toi. 

Féminin. 

Ménn-ék  ou  ânn-ék. 

De  ou  par  toi. 

Duel. 


Éntoumâ. 
B'tdà-koumâ, 


Vous  deux. 
De  z^c?^/^  deux. 
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Pluriel. 


1". 

Personne. 

Commune 

NaKii  ou 

NaKno. 

Nous. 

1 

Personne.  \ 

j  Masculine. 

Entoum. 

9  ^ 

) 

Vous. 

Féminine. 

Éntonn. 

Vous  ( peu  usité). 

3^ 

'  1 

Personne,  \ 

Masculine. 

Honi  ou 

Houm. 

9 

Eux. 

'  Féminine. 

Honn  ou 

Hounna. 

Elles. 

,  Remarques. 

On  se  sert  souvent  du  pronom  personnel ,  au  lieu  du  verbe  substantif  être ,  et  l'on  dît  : 
ui/id  ïayïh  ^^-^^-^      ,  je  suis  en  bonne  santé  5  mot  à  mot,  Moi  bien  portant;  Ént ghaclbân 

-      \^  ^<  '  .^0.0^^9 

s^^j^U.^cix:  o^)^  tu  es  fâché;  mot  à  mot,  Toi  fâché  ;  Hoîiè  maryd ,  if^^j^  )  il  est 
malade  ;  mot  à  mot ,  Lui  malade ,  etc. 

Si  r  on  veut  décliner  le  pronom  personnel ,  il  varie  totalement ,  exemple  : 

PREMIÈRE  PEB.SOTSNE. 

Singulier. 


Nominatif. 

Jnd, 

"S- 

Moi. 

Génitif. 

B'tâây. 

De  moi. 

Datif. 

L'y 

A  moi. 

Accusatif. 

Moi. 

Ablatif. 

Mén-ny 

ou  Ânny 

Duel  et  pluriel. 

Nominatif. 
Génitif. 


NaRn. 
Bétâ-ânâ, 


9  o> 


(jj^      Nous  deux  i  nous. 
IXc  bj      De  nous  deux  ;  de  nous. 
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NOMBRES  DISTRIBUTIFS. 


La  moitié.  Nosf. 

Le  tiers.  Qasm  êi-iolt. 

Le  quart.  ^tr  ^  Qasm.  êr-robô. 

ARTICLESIXIÈME. 
Des  Pronoms. 

Les  Arabes  ont  quatre  espèces  de  Pronoms  :  le  personnel,  le  démonstratif,  le  relatif  et 
le  possessif. 

§.  1er. 


Pronom  personnel. 


Les  Pronoms  personnels  sont  : 


Personne. 


2"^^.  Personne. 


3^.  Personne. 


Singulier. 

commune.  Ânâ. 

Masculine.    Ent    ou  Ânta. 
Féminine.    Ént^   ou  Ânty. 
Masculine.   Hoîi    ou  Hohè. 
Féminine.  Hyè. 

Duel. 


3^ 


Je  ou  moi. 

Tu  ou  toi. 
Tu  ou  toi. 
Lui. 

Elle. 


i"^^.  Personne. 
2."^^.  Personne. 
3^.  Personne. 


NaKn  ou  NaRno. 

Éntoumâ., 

Houmâ. 


i^j^  Nous  deux. 

9  ^ 

'-OJ'  Vous  deux. 

l-^^  Eux  deux. 


12 
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Masculin. 

Féminin} 

5e. 

Ciiiq^uièine. 

Kâmés. 

7-  1^ 

Kdméçah, 

Sixième. 

Sâdés. 

Sâdécah. 

7  • 

Sentipinp. 

Sâbë.  - 

sâhéâh. 

8e. 

Huitième. 

Tâmén. 

Tdménaji. 

y 

Neuvième. 

1  are. 

Tdçéàh. 

10^. 

Dixième. 

Aâchér. 

Âdchéraht 

11^. 

Onzième. 

nâdy-âchar. 

Hddyat-dchrak, 

12^. 

Douzième. 

Tdny-âchar. 

Tdnyat-àchrah . 

Et  ainsi  de  suite. 

Passé  dix-neuf,  les  nombres  ordinaux  sont  les  mêmes  que  les  cardinaux. 

Il  y  a  encore  une  espèce  de  nombres  ordinaux  qui  sont  en  quelque  sorte  des  adverbes  , 


Primo. 

^JwwaldN. 

Secundo. 

TdnydN. 

3°. 

Tertio. 

TdléidN. 

Quarto. 

MA-, 

RdhëdN. 

50. 

Quinto. 

KdméçâN. 

Sexto. 

SddéçâN. 

Septlm'à. 

SâbëdN. 

8°. 

Octavo. 

tdméndN. 

9^. 

Nono. 

TdcëdN. 

Décimô. 

AâchérdN. 

•Et ainsi  de  suite,  en  affixant  un  Âlif  ^  tanohyn  aux  nombres  ordinaux.' 


DES   NOMS   ET   DES  PRONOMS. 

Remarques,^ 

Dans  le  reste  des  noms  de  nombre  on  se  sert  de  la  conjonction  Wè^,  exemples 
AKèd  wè  ëchrohn  <s„_;^^^.amx.^  jL^^Î  vingt  et  un. 

ÂJièd  wè  tèlâiohn  s.»_:^^  _5  trente  et 
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un. 


»Et  ainsi  de  suite. 

Lorsqu'on  emploie  les  noms  de  nombre  au-dessus  de  dlx^  et  au-dessous  de  mille,  on  doit 
[toujours  commencer  par  le  plus  petit,  exemple  :  Quinze  ,  dites,  cinq  et  dix  ,  Kams  wè  àchrah 

_^  \J-'^^  JDe  même  pour  les  nombres  plus  compliqués  ,  exemple  : 

Kams  wè  ièmânohn  v/è  Tiams  miàt. 

Cinq  cent  quatre-vingt-cinq.  (Mot  à  mot): 

Cinq  et  quatre-vingt  et  cinq  cents. 
.  Érbaâ       Érbàokn  'wè  ièlatè-miàt  (1). 

Trois  cent  quarante-quatre.  (Mot  à  mot). 
Quatre  et  quarante  et  trois  cents. 


I 


TABLE  DES 

0  M  B  R  E  s 

0  E  D  I  H 

AUX. 

Masculin. 

Féminin. 

Premier ,  première. 

9 

Ohlâ. 

Second,  seconde. 

tdn. 

Tdnjah. 

3^ 

Troisième. 

vJJG  tdléi 

Tâlétah. 

4^. 

Quatrième. 

Râbë. 

Rdbéâh. 

(i)  Dans  le  vulgaire  on  prononce  plus  souvent  MâyèJi  que  mîah. 
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Figures. 


Noms  masculins. 


i6. 

17- 
18. 


2.0. 


60 
60 


90. 


IQO. 


Il  XVI.  Seize.  Séttat-àchar. 

|V  XVII.  Dix-sept.      ^,!v;x£  '4£^  Sèbât-àchar. 

!A  XVIII.     g  Dix-huit. 


19.      1^  XIX. 


Tèmdnyat- 
âchar. 


Dix- neuf.     i/-*^  nXuO  Técàt-àchar. 
Noms  des  deux  genres. 


Y*  XX. 

3o.  XXX. 

40.  XL. 
o*  L. 
1»  LX. 


Vingt.  v.-»;^i/-wÀx  Echrohn. 

J     Trente.  v.J^'3j  tèlâiohn. 

"S 

p»    Quarante.       v*..J<l^^'  Erbàohn. 
....j^  Cinquante.  Kamsoun, 
Soixante.  Séttohn. 

15      9  o 

70.      V»  LXX.      ^    Soixante- dix.  s...,;^)^.^.^  Sebôhn. 
80.      A»  LXXX.    o    Quatre-vingt.    O^"-^  Tèmânoîin. 


r>       9  0  .. 

^*  .  XC       (j^   Quatre-vingt- >v..;^>^^-uO  Técôîin. 
dix. 


4jL« 


Mîât. 
Mîâtân. 
Télâtè-mî'àt. 


C.  <J?  Cent. 

2.00.    Y  *  *  ce.  j  Deux  cents. 

3oo.    T**  CCC.  yj*'  Trois  cents. 

400.  CCCC.  *^  Quatre  cents.      ^W^j>  Érbâ-mîàyt, 

5qo.    o«»  D.  Cinq  cents.        ^.W^^P"  Kams-miat. 

1000.  M.  ^ 

^  Deux  mille 


2000.  )^^«*  MM. 


jjkUii  Jlfdn, 


Noms  féminins. 

Q-wx.  Sétt-àchrah. 

qXv*-c  Sèbâ-âchrah. 

[  q-v^aX.  Tèmâruàcnrcih 

Sj-vCvc  Téçà-àchrah 
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TABLE      DES     NOMBRES  CARDINAUX.' 

Figures,  Noms  masculins.  Noms  féminins. 


ï. 

I 

I. 

t 

1 

Un 

[  ^-'^ 

[  lif 

WâKéd. 
Afied, 

Waliédah. 
ERdà. 

2. 

r 

II. 

Deux. 

Éiiiân. 

''"Êinatân. 

3. 

r 

III. 

Trois. 

Tèlâiah  (1). 

Tèlât. 

4. 

a 

IV. 

Quatre. 

Rj'bâah. 

Érbà. 

5. 

V. 

Cinq. 

Kamsah. 

Kams. 

6. 

1 

VI. 

J 

Six. 

Séttah. 

0 

w 

Sétt. 

7- 

V 

VII. 

j 

Sept. 

Sèbàh. 

n  ^ 

C' 

Sèbâ. 

8. 

A 

VIII. 

r 

Huit. 

Tèmânyah. 

Tèmân. 

9- 

IX. 

Neuf. 

Téçàh. 

leça. 

0. 

♦ 

Zéro. 

0 

Séfr. 

10. 

!♦ 

X. 

Dix. 

Achrah. 

Achar. 

11. 

Il 

XI. 

L 

Onze. 

ÂJiéd-âchar. 

Ëhda  àchraji. 

12. 

XII. 

Douze. 

^.^iX^  toi 

Éinâ-âchar. 

Btnatd  achrah 

i3. 

ir 

XIII. 

t- 

Treize. 

Tèlâtat-àchar. 

Tèlât  achrah. 

14. 

XIV. 

Quatorze,     ^^-vw-o  4xjj) 

Érbaât'  àchar. 

Erbâ-àchrah. 

i5. 

!o 

XV. 

4j 

Quinze.      tr^^  4.ww^ 

Kamsat-àchar. 

•î-.^  -  or- 

Kams-àchrah . 

(  I  )  On  remaï  quera ,  avec  quelqu'étonnement ,  que  le  mascul jn  de  ces  mots  prend  une  terminaison  féminine ,  et  le 
féminin  une  mascidinie. 
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Remarques. 

Si  le  mot  est  qiiadrilittaire ,  c'est-à-dire,  composé  de  quatre  lettres  ,  comme  Jâfar  ^y^^-^ , 
Tin  ruisseau,  la  troisième  prend  un  Xèsrak  (^) ,  exemples:  Joàyfér  Jsl^s^  ^  rigole,  petit 

ruisseau  j  ^s/oàrjj-^-^-^  ,moinea.w,  Osayfyr  (i)  (/-r^ry^,  un  petit  moineau, 

§.     I  I  I. 


Augmentatif. 

L'augmentatif  est  un  nom  qui  sert  à  donner  plus  de  force  à  sa  signification  primitive  ; 
il  se  forme  de  plusieurs  manières,  que  l'usage  apprendra  facilement. 


§■  I  V. 

Dérivatif  local. 

Le  dérivatif  local    sert   à  indiquer    le   lieu  où  sont  contenues   les   clioses  exprimées 

o 

par  le  nom  dont  il  dérive  ,  comme  M'âcadah  CX^'l^,  un  lieu  abondant  en  lions  j  Mé'qli 


am 


j^i-js^,  le  lieu  où  l'on  trouve  les  plumes,  l'encrier,  etc.  Un  peu  d'usage  mettra  au  fait  de 
ces  mots. 

ARTICLE  y. 

Les  noms  numéraux. 

Les  Arabes  ont  deux  manières  de  compter,  la  première  par  cliiffres  ,  l'autre  par  les 
lettres  de  l'alphabet  (2,). 

Les  nombres  se  divisent  en  cardinaux  ,  ordinaux  et  distributifs. 


(1)  Le  VFâoà  se  ctange  en  Yâ  ^  d'après  la  première  règle  de  permutation  particulière  au  Wâoù. 
ia)   Cette  manière  de  compter  donne  sonyent  lieu  à  des  jeux  de  mots  j  sur-tout  pour  les  épitaphes. 


Châm» 

\ 

La  Syrie. 

Chdm'îy. 

Masr. 

l'Egipte. 

Masrï^. 

Boghdâd. 

»ii  Job 

Babylone. 

Boghdâdïy. 

Habèch. 

Ethiopie. 

Habèch'iy. 

o 

liO  .-. 
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C'est  de  la  même  manière  que  l'on  forme  des  noms  propres  de  régions ,  ceux  de  nations 
et  de  peuples ,  exemples  : 

Syrien. 
Egiptien. 
Babylonien." 
Éthiopien. 
Remarques 

Si  le  substantif  est  terminé  en  Hê  é ponctué  ^  ce  Hê  disparoît ,  exemples  : 

Mâydah.  ^-J^U  Table.  Mâ:ydry.  Qui  appartient  à 

^  5  ^^j:  la  table. 

J/ryqjaA,  Afrique.  J/rjç^.  ^^.J  Africain. 

Si  le  substantif  est  terminé  en  Yd  ce  Yd  se  change  en  ^doà  j ,  exemple  :  Hablâ  ^j^, 
une  femme  grosse,  et  ffaôloày  i^^jl^^  ce  qui  concerne  la  grossesse  (i). 

§.    I  I. 

Diminutif. 

Le  diminutif  dérive  des  adjectifs  et  des  substantifs  :  on  s'en  sert  pour  marquer  l'affection 
ou  l'estime  que  l'on  a  pour  une  chose.  Il  se  forme  en  mettant  un  lùammah  (5)  sur  la 
première  lettre ,  un  FatKah  sur  la  seconde ,  et  en  intercalant  après  elle  un  Yâ  surmonté 
d'un  Jèzm  et  qui  forme  une  diphthongue  avec  la  seconde  lettre  radicale  du  mot, 
exemples  : 

Petit  esclave. 
Jardinet.' 
Petite  fleur. 


Ibd. 

Esclave. 

ôbayd. 

Jènnèt. 

Jardin. 

Jonaynah. 

o 

Zèhèr. 

Fleur. 

Zohayr.  ■ 

(  1  )  Néansioins 

on  peut  dire  Hablïy 

<^ 
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Exceptions, 


MonJiol  (i). 
Modoqq,  (2) 


Cl  .0  9 
J-s^       Un  crible. 


JModhon. 
Et  deux  ou  trois  autres 


L'instrument  avec  lequel 
on  bat  les  habits. 

Un  pot  à  onguent. 


de 


3^ 


Il  a  criblé. 
Il  a  épousté. 
Il  a  oint. 


§.    I  V. 

Le  nom  action. 

Le  nom  d'action  n'est  autre  chose  que  l'infinitif,  comme  chez  les  Italiens  Vandare  ^  l'aller 
ou  l'action  d'aller ,  exemples. 


Barb. 

Frapper,  tappe ,  coup. 

ÉKzân. 

Si 

Etre  triste ,  tristesse. 

Tèsârô. 

Lutter,  lutte. 

Éstékrdj. 

Econduire,  l'action  d'éconduire.' 

20.  Le  dérivatif  nominal  est  celui  qui  dérive  d'un  autre  nom  :  on  le  divise  en  possessif , 
diminutif  y  augmentât  f  et  local. 

Possessif  TiominaL 

Le  possessif  nominal  est  un  nom  adjectif  qui  signifie  l'appartenance  d'une  chose  ;  il  dérive 
d'un  nom  substantif  auquel  on  ajoute  un  Yâ  ^  surmonté  d'un  Tèchdyd       ,  exemples  : 


Énsdn. 
Âr'd 


homme. 
La  terre. 


Énsânïy, 
Âraiy. 


Humain. 
Terrestre. 


(1)  On  dit  aussi  Monkal  A^^i^^ 
(a)  Pour  Madqouq  V-pw^, 
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On  doit  excepter  de  cette  règle  les  douze  noms  suivans ,  qui  changent  le  IDammah  {^) 
en  Kèsrah  ("). 


jyiachréq. 

V 

Le  lieu  du  lever  du  soleil  ,  l'orient» 

lYicignre  u . 

«       ?  ^ 

X-JC   licU.  CLU.  C/ULt^J-i-trl  ^  it*  COliC/lJallC» 

JManoet. 

G      O  ^ 

Le  lieu  où  l'on  recueille  les  herbes. 

Masqét. 

Le  heu  de  la  chute. 

l\/TrtT7i>r* 
J.YJ.CIJ Z>t>/  • 

1  >^ 

J.yj.LLILI\.ti  1  • 

• 

o 

T.p  11  An    MA  lin    TPQTM  T'a     r*Ti      iac  naviripc 

XJC   i.i.CLl             Id.    1  CplJ^X  d  tXL/J.X  ^    -XwP  XX^XXXlCO« 

Mcmséh. 

Le  lieu  des  sacrifices. 

Mailë. 

Le  lieu  de  l'ascension. 

Mafréq. 

, — 

Le  lieù  où  les  cheveux  se  séparent  sur  la  tête* 

Maskén. 

*  ^        o  ^ 

Le  lieu  où  l'on  demeure ,  habitation. 

Masjéd. 

Le  lieu  où  l'on  adore ,  la  mosquées 

Quant  aux  autres  exceptions ,  l'usage  en  instruira  facilement, 

§.    I  I  I. 

Le  nom  d' instrument. 

Le  nom  d'instrument  se  forme  gar  l'afhxation  d'un  M^m  avec  un  Kèsrah  {^)  souscrit,' 
«xemples  : 


Méftafi. 
MéJilab. 
MéksaKah, 


Une  clef. 

Un  pot  au  lait. 

Un  balai. 


u  *• 

r 


Il  a  ouvert. 

Il  a  trait  du  lait. 

Il  a  balayé. 
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Et  tous  les   autres   participes  ayant  une   signification  adjective. 
Du  nom  dérivatif  verbal  dérivent  ceux  qui  suivent  : 

§.  I". 

Le  Nom  d'agent. 

Le  nom  d'agent  n'est  autre  chose  que  le  participe  actif  pris  dans  une  acception  subatantive; 
comme  ; 

Nâsér  l'^<^ f  aidant,  aide  j  Mâlék  cilItX,  régnant,  roi. 

§.  i  I. 

Le  nom  de  temps  et  de  lieu. 

Le  nom  de  temps  et  de  lieu  se-  rend  par  un  même  mot  j  exemple  :  Maktab  C^è=u^  ^ 
Locus  et  tempus  scriptionis ,  le  lieu  et  le  temps  propres  pour  écrire  j  Majlés  i^*^-^ , 
locus  et  tempus  sessionis  ,  un  lieu  et  un  temps  favorables  pour  s'asseoir ,  une  assemblée. 
Jl  se  forme  du  futur  ,  en  remplaçant  par  un  Mym  (i)  les  lettres  scrviles  sw^;J  ^  C>  i 
qui  servent  à  le  composer ,   exemples  : 

Mèchghal.        ^yx^^    Le  lieu  et  le  temps  de  travailler.   I       l    J-x^       u  travaille. 

Mèdrèb.  VtX^^    Le  lieu  et  le  temps  de  frapper.       /       \    Vcr^.       H  frappe. 

Mèbyë.  Le  lieu  et  le  temps  de  vendre.      J        ^       ^r^.       H  rend. 

Remarques. 

Si  l'avant-dernière  lettrç  radicale  doit  être  affectée  d'un  JDammah  (^),  on  le  change  en 
Fathah  (^)  ,  exemples  : 

MèdJial.  J^'-X^    Le  lieu  et  le  temps  d'entrer.         |        |    J-^"-^       Il  est  entré. 

Mèqâm.  ^sl^    Le  lieu  et  le  temps  de  se  lever.     j        \       j^*^.       Il  se  lève. 


(  I  )  Le  Mym  po  prend  pour  point-voyelle  celui  qui  se  trouve  sur  la  lettre  servile  qu'il  rempl 


ace. 


\ 
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Le  que  qui  suit  se  rend  par  Mén         exemple  : 

Aâzam  mén  'êl-malék  C^lii  ^  ^  plus  grand  que  le  roi. 

Akram  mén  ês-soltân  ^LiaXM/.i^  ^  ^^^^^\  ^  plus  généreux  que  le  sultan. 

Âkaff  mén  ét-tèbn.  ^-^^^  ^  plus  léger  que  la  paille. 

Lorsqu'il  se  trouve  isolé  ou  en  régime ,  il  devient  superlatif,  exemple  : 

Âllah  ââlèm  Dieu  est  le  plus  savant. 

'  ^  9 

MoKammèd  Âkbar  o^^=>'  vX-^j^  ^  Mahomet  est  le  plus  grand. 
AKsan  men  ên-nâs  ^vLàJ)  ^  ^.w^) ,  le  meilleur  des  hommes. 

9  ^ 

Akbar  mén  êl-ôçohd  ^^^-^^  ^  [t":^^  j  le  plus  grand  des  lions. 
ARTICLEIV. 

Des  différentes  espèces  de  JSfoms. 

Il  y  a  deux  espèces  de  noms ,  le  primitif  et  le  dérivatif  :  le  primitif  est  celui  qui  ne 

dérive  de  rien ,  comme  LaKm       ,  de  la  viande  j  Ras  (J^  \j  ,  la  tête  ;  Âllah       ,  Dieu. 

Les  Arabes  le  nomment  Jâméd  '-^t-s».. 

Le  dérivatif,  nommé  par  les  mêmes  Arabes  Mochtaq  \^J!Xm^  ^  est  celui  qui  dérive  d'un 
autre  nom. 

On  le  divise  en  verbal  et  en  nominal. 

a».  Le  dérivatif  verbal  est  celui  qui  dérive  des  verbes.  Ils  sont  presque  tous  adjectifs,  comme: 


Azym. 

Grand. 

îiaghjr. 

Petit. 

Âsfar. 

Jaune. 

Ta^b. 

Bon. 

Nâsér. 

Aidant. 

Aâlém, 

Savant, 

f 


Il  a  été  grand. 
Il  a  été  petit. 
Il  a  été  jaune. 
Il  a  été  bon. 
Il  a  aidé. 
Il  a  su. 
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l'article ,  parce  qu'ils  ne  tiennent  à  aucune  espèce  ,  et  qu'ainsi  ils  n'ont  pas  de  sens  généraux 
ou  particuliers  auxquels  on  se  puisse  méprendre  }  ils  n'ont  que  le  singulier  (i) ,  et  se  déclinent 
comme  il  suit  : 


Nominatif. 

Mousïaf'â. 

Mustapha. 

\  Mousiaf'à. 

De  Mustapha; 

1    B'tdâ  Mousiafâ. 

Datif. 

Lé-Mous  tafd . 

A  Mustapha; 

Accusatif. 

Moustaf'à. 

Mustapha. 

Vocatif. 

Yâ  Mousïafà. 

0  Mustapha. 

Mén  Mousiafâ. 

<  f      "  9  c 

\ 

De  ou  par  Mustapha 

A  R  T  I 

CLE  III. 

Des  degrés 

de  comparaison. 

Le  comparatif  se  forme  du  positif,  en  lui  préfixant  un  ÂLif  ^  hamzah ,  et  en  suscrivant 
la  première  radicale  d'un  / èzm  (" )  et  celle  du  milieu  d'un  FatKah  C) ,  comme  : 


Fositif. 

Comparatif. 

Mac  an. 

Eon. 

ÂKsan. 

Meilleur. 

Saghyr. 

Petit. 

Âsghar. 

Plus  petit. 

Kèbyr. 

Grand. 

Âkbar. 

Plus  grand. 

Mabyb. 

Cher ,  aimé. 

ÂKabb  (2). 

Plus  cher. 

(1)  Néanmoins  on  dit  Mohammèdoùn   f^^'J^^  siu.  pluriel;  mais  alors  le  mot  change  de  signification  j  car  il 

Bc  signifie  point  les  Mahomet ,  mais  les  Mahométans  j  les  sectatexirs  de  Mahomet. 

'S- 

(2)  Au  lieu  de  Ahbab 


■na  pas 
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l'article  ÂlJ^  ,  il  régit  le  second  au  génitif  ,  exemple  :  Bayt  êl-àâlém  I/^UjTo^^, 

la  maison  du  savant;   Bayt  ÂllaKm  ^  ,  la  maison  delà  viande  (Betliléem).  Mais 

si  le  second  est  un  nom  propre,  il  perd  lui-même  l'article  j  ainsi  on  dit  :  Bayt  MoRammèd 

J.^^  v^^^,  la  maison  de  Mahomet  ;  Kétâb  Mohçâ  (S^^  <-Ax^ ,  le  livre  de  Moïse. 

Au  duel  sa  terminaison  est  différente  ,  ainsi  qu'  au  pluriel ,  où  elle  ne  diffère  de  celle  du  duel 
que  par  les  points-voyelles  ,  exemple  :  ayn  (j-J    au  duel ,  et  j'/z        au  pluriel. 

Le  datif  n'est  autre  chose  que  le  génitif ,  auquel  on  préfixe  la  particule  I/^  J  ,  à , 

exemple  :  Qolto  Vés-sâriq  Ij,}^^  cM?,  j'ai  dit   au  voleur.  Remarquez  qu'alors  VJUf^ 

de  l'article  Al  disparoît. 

L'accusatif  est  semblable  au  génitif,  ainsi  l'on  dit  :  Barabt  êssâriq  ^^.^  y  j'ai 

frappé  le  voleur;  Barabt  ês-sdjiqayn  ^w^^^ ,  j'ai  frappé  les  deux  voleurs;  et 

JDarabt  ês-sâriqyn  {j^J^^  V->-f,X^ ,  j'ai  fi-appé  les  voleurs. 

Le  vocatif  se  forme  du  nominatif  en  lui  préfixant  la  particule  Yd  L> ,  ô ,  et  en  retranchant 
l'article  AI        ,  exemple  :  Yâ  sdriq  t^J^  ^ ,  ô    voleur  ;   Yd  MoRammèd  '-^^      ^  5 

Mahomet  ;  ou  plus  élégamment ,  en  plaçant    Yadjohd  devant  l'article ,  exemple  : 

Yaâyohd  én-nds  ^vUli  4,  ô  hommes.  Quand  on  emploie  le  vocatif  pour  appeler  quelqu'un, 
on  peut  se  servir  des  particules  Yd  ^  et  Lé  J  placées  l'une  devant  l'autre ,  exemple  : 

Yd  lé  Zayd  ^jiLr,  ô  Zéïd;  Yd  lé  MoRammèd  tadlà  Rend  lil  JtS  J4.^  ô 
Mahomet ,  viens  ici. 

L'ablatif  se  forme  du  génitif,  en  lui  préfixant  les  prépositions  Men  ^  et  An 

de  ou  par;  ainsi  l'on  dit  Mén  ês-sâriq  «JjjLi-Ji  ou  Anês-sâriq  <j?;LiJ^  e;^,  de  ou  par 
le  voleur. 

DÉCLINAISON    d'un    NOM  PROPRE, 

Les  noms  propres  pourroient  former  une  troisième  déclinaison  ;  ils  ne  prennent  point 


(1)  Quand  le  mot  suivant  commence  par  un  ÀUf  ^  ,  on  lui  suscrit  un  Weslah  ,  et  le  Noàn  (JJ  est 
surmonté  d'un  Fatliah  C). 

9 
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Vocatif. 
Ablatif. 


T^d  sdrîq. 
Mén  ês-sâriq. 


O  Voleur. 

De  ou  par  le  voleur.' 


Duel. 


Nominatif. 

Es-sdriqdn. 

Les  deux  voleurs. 

Génitif. 

Es-sariqayji. 

Des  </^«a7^oleurs. 

Datif. 

L 'es  -  sâriqayn . 

Aux  deux  voleurs. 

Accusatif. 

És-sâriqayn. 

Les  deux  voleurs. 

Vocatif. 

Yd  sd/iqdn. 

0  deux  voleurs. 

Ablatif. 

Mén  ês-sdriqayn. 

Pluriel. 

Des  ou  par  les  </(?z/:r  voleurs. 

Nominatif. 

És-sdriqoÎLTi. 

Les  voleurs. 

Génitif. 

És-sdriqyn. 

Des  voleurs. 

Datif. 

L 'es  ~  sdrlqyn . 

Aux  voleurs. 

Accusatif. 

És-sdriqyn. 

Les  voleurs. 

Vocatif.  ^ 

Yd  sdriqohn. 

O  voleurs. 

Ablatif. 

Men  ês-sdriqyn. 

Des  ou  par  les  voleurs. 

Remarques. 

Le  génitif  est  semblable  au  nominatif  ;  mais  quand  il  désigne  l'appartenance  ,  on  le  rend 
par  la  particule  JS'idd         ,  qui   est  une  corruption  de  m'tdd  ,  appartenant  à  , 

exemple  :  Kétdb  ês-sdriq  Q^l-wJ^  c_?U:^=s^  le   livre   du  voleur  j   ou  bien,  Kétdb  b'tdà 

ês-sdriq  k^^-^^  <-^^-^  Quand  cette  particule  n'est  pas  employée  pour  caractéristique 

du  génitif,  voici  une  règle  générale  :  toutes  les  fois  que  deux  noms  se  suivent ,  si  le  preinier 
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Duel. 

Nominatlfi 

Al-ghad^ratân. 

Les  i/(i?/^:r  étangs.' 

Génitif. 

Al-ghadyrata^n. 

Des  ^/^«a;  étangs. 

Datif. 

L'él-ghadjratajn . 

 o 

Aux  ^/é-z/or  étangs. 

Accusatif. 

Al-ghad^yratayn. 

Les  deux  étangs. 

Vocatif. 

Yâ  ghadyratân. 

O  deux  étangs. 

Ablatif. 

Mén  âl-ghadyratayn.     (^j^^^^^^  ^ 

Des  OU  par  les  deux  étangs,^ 

Pluriel. 

Nominatif. 

Âl-ghad^/rât, 

Les  étangs. 

Génitif. 

Al'ghadyrât, 

Des  étangs. 

Datif 

L'él-ghadjrât. 

Aux  étangs. 

Accusatif. 

Al'ghadyrât. 

Les  étangs. 

Vocatif. 

Yâ  ghadyrat. 

O  étangs. 

Ablatif. 

Mén  dl-ghadyrât. 

Des  ou  par  les  étangs. 

SECONDE 

DÉCLINAISO 

Singulier. 

N. 

Nominatî?. 

És-sârlq. 

<^ 

Le  voleur. 

Génitif. 

És- sdriq. 

Du  voleur. 

Datif- 

L'és-sdriq. 

Au*  voleur. 

Accusatif. 

Es-sdriq. 

_  A 

Le  voleur. 

3o  DESNOMSETDESPRONOMS. 

les  uns  des  autres  (  i  )  par  leur  terminaison  j  mais  ils  ne  sont  point  usités  dans  le 
vulgaire. 

Voici  les  noms  que  donnent  les  Arabes  -à  leurs  cas  : 


1.  Âl-mobtèdâ. 
3.  Âl-êdojèt. 

3.  Âl-mèfÔîil  Vâjl-ho 

4.  Âl-mèfôîil  b'hi, 

5.  Âl-mèndy, 

6.  Al-mèfôîil  mâ-ho. 


Nominatif. 
Génitif. 
Datif. 
Accusatif. 
Vocatif. 
Ablatif. 


ARTICLE  II. 

De  la  déclinaison  des  Noms. 

Les  Arabes  ont  deux  déclinaisons ,  mais  encore  plus  simples  que  les  nôtres.' 
La  première  déclinaison  comprend  tous  les  noms  commençant  par  une  lettre  lunaire  ; 
la  seconde ,  tous  ceux  dont  la  première  radicale  est  une  des  lettres  solaires. 

PREMIÈRE  DÉCLINAISON. 

Singulier, 


Nominatif. 

Âl-ghadyrah. 

L'étang. 

Génitif. 

Al-gh  adyrah . 

De  l'étang. 

Datif. 

L'él-ghadyrah, 

A  l'étang. 

Accusatif. 

Â l-ghadjrah . 

L'étang. 

Vocatif. 

Yâ  ghadjrah. 

" 

0  étang. 

Ablatif. 

JVIén  âl-ghadjrah. 

De  ou  par  l'étang. 

(  1  )  Le  nominatif  est  termiaé  en  0  (  ^  )  j 
Le  génitif  en  z"  (  )  , 
Le  datif  en,  i  (^)  , 


L'accusatif  en  a  (^)  , 
Le  vocatif  en  a  O  > 
Et  l'ablatif  en  /  j 
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SINGULIER. 


oaqf. 

X.  OlL  j  VUULc. 

JtSeLect. 

0  ^ 

Kerym. 

Avare. 

(jhany. 

Sudy  <j. 

c.  ^ 

Jaryh. 

Ciafira. 

Désert. 

Nafs.  - 

Ame. 

Jyn. 

OEil. 

c  9 

Soiir. 

Muraille. 

Soûân. 

Prince. 

9  9 

9  9 


"  j  r.?  9 

ooqjân. 

■LtULLlCLfl» 

Keuramâ. 

^^9 

BeuHalâ. 

ç/y  ^ /y  /y 

Jurïiu* 

9  5^ 

CiCificiry  m 

c  . 

>  OU  ^jivvAJ' 

Anjous  ou 

Nofoùs. 

ou  (^H^' 

Ââyân  ou 

Ôyoun. 

Açouâr  ou 

Syrân. 

Salâtyn. 

Il  y  en  a  encore  d'une  autre  espèce.,  qui  perdent  tout-à-fait  leur  dernière  radicale ^ 
exemple  : 

Ankèhoht  ^j-'y^-^  y  araignée  j  pluriel  Anâkéb  <^^=^^-^. 
D'autres  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  leur  singulier ,  exemple  : 


Marâh  '^j-^ ,  femme  5  Néçoîidn 


,  femmes. 


Au  reste,  avec  un  peu  d'habitude,  on  parvient  facilement  à  deviner  le  pluriel  de  tous 
ces  mots. 

D  E  S   C  A  S. 

Les  Arabes  ont  six  cas,  mais  qui  se  forment,  comme  en  français,  par  le  secours  de  l'article 
et  des  particules.  Dans  le  littéral ,  de  même  que  dans  le  latin ,  ils  sont  tous  bien  distincts 
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iS  DESNOMSETD 


S  I  N  G  u  X  I 

E  R. 

JZahj. 

Époux. 

Qerd. 

Singe. 

ÂRou, 

X. 

Frère. 

Ghosn. 

0  .9 

Rameau. 

Ghoîâm. 

Esclave. 

Wajh 

Visage. 

Tady. 

La  gorge 
femme. 

Yéd, 

La  mairï. 

ibérââ. 

I^e  bras. 

Ma'iar. 

Pluie. 

Ketf. 

Epaule. 

Yahm, 

Jour. 

Ésm. 

Nom. 

Colonne. 

Pain. 

Qabd. 

Tunique. 

Sâyd, 

Heureux. 

Ajohz. 

Vielle. 

ïïoht. 

Poisson. 

Tdj, 

Couronne. 

ES  PRONOMS. 

p  X  u   R  I  E 

X. 

Zéohajah. 

Qéradah. 

Ék'wah. 

Ghesnah. 

Ghelmah. 

ou 

Aotjah. 

Âid. 

Jjd. 

Âârà. 

Âniïâr. 

Âktâf. 

És/nd. 

Ââmedah. 

Arghéfah.      K.^-t^^^/>  ou 

Âqbyah. 

Sââyd. 

Jjdjz. 

Hjtdn. 

Txjdn. 

DES   NOMS  E 


S  I  >îî  G  U  L  I 

E  R. 

Jêdâr. 

Muraille. 

Saryr. 

Litière. 

AJimar. 

Rouge. 

Héjjah. 

0 

Armée. 

Sekkah. 

Type. 

Rajeul. 

o 

Homme. 

RomaK. 

Lance. 

Saab. 

Difficile. 

Tahb. 

Habit. 

Jébel. 

0 

Montagne 

Raqabah. 

 ..5j 

Le  cou. 

Chér^yf. 

Noble. 

Nadmân. 

Pénitent. 

Komsân. 

Affamé. 

Jond. 

Armée. 

Jçdd. 

Un  lion. 

Bâréb. 

Frappant. 

Tfârei. 

Héritier. 

Bârr.  ■ 

Juste. 

Râm. 

4 

Jettant, 

DES  PRONOMS. 

PLURIEL.' 


Jodour. 

o9,  9 

Sorour. 

Homr. 

'            0  9 

Héjaj. 

Sékak, 

RéjdL 

RémâK. 

Sëâb. 

Tydb. 

Jébâl. 

Réqâb. 

Chérâf  ou  Âchrâf, 

e?V'^'  ou  o^t^ 

Nédâm. 

Kémâs. 

Jonoîid. 

A 

Oçoîid. 

0  9( 

JDorrab. 

0  9 

Waraiah. 

0 

Bararah. 

Româh. 

2(5  DESNOMSETDESPRONOMS. 

Les  noms  masculins  terminés,  au  singulier,  en  Yâ       quiescent  après  un  Kesrah  (i), 

perdent  ce  Yâ  au  pluriel,  exemple  :  Âl-qâlly  j^^^tLI^  ^  le  Cadi  j  Âl-qâ'doun  ^^^_^^)^tUi  ^  les 

Cadlsj  et  non  Âl-qâil^ohn  le  mot  est  terminé  en  quiescent  (2) 

après  un  Fathah  {^) ,  au  pluriel ,  ce  disparoît ,  et  sa  voyelle  seule  reste ,  et  forme  une 
diplitliongue  avec  le  Wàoîi ^  de  oun  ^-.^^^  caractéristique,  exemple  :  Moucd  c5^^i^^,  Mo'ise  ; 

pluriel  Mohcahn  '-^..J.^^yt!^  ,  et  non  Mohçayohn  {j,J^^T**i^  j  Moustafâ  ^^-hj^X^o  ^  Mustapha  ; 

pluriel  Mousïafahn  c^,/a^    et  non  Moustafayohn  v...^:.;^^^^^^-^^./"^^.  Voyez  dans  les 

déclinaisons ,  les  divers  changemens  qu'éprouve  le  pluriel  aux  différens  cas. 

Le  noms  féminins  réguliers  (c'est-à-dire  ne  dérivant  point  de  verbes  irréguliers)  et  simples, 

o  9 

tels  que  Jomr  t/-^ ,  nom  propre  de  femme  ,  ou  ceux  formés  par  la  seule  afiixation  d'un 
Hê  à  ponctué  y  dont  la  seconde  lettre  radicale  est  affectée  d'un  Jezm  )  ,  se  forment 
au  pluriel  suivant  la  règle  ordinaire  5  mais  cette  radicale  prend,  aulieu  du  Jezm^  un point- 

voyelle  semblable  à  celui  qui  se  trouve  placé  sur  la  première  radicale  ,  exemple  :  Daàa  O^^^i  ^ 
nom  de  femme-,  pluriel    Daàddt  oiCXxiS  j  Jomr  i  pluriel  Jomorât  '^^/^',  Sedrah 

iijX^^  l'arbre  du  lotus  ^  pluriel ,  Sédcrât  OijvXw,  Ceux  néanmoins  dont  la  première  radicale 
porte  un  IDam/nah  ( ^  )  ou  un  Kesrah  (  ^ )  peuvent  garder  le  Jezm  ("  )  ou  le  changer  en 
FatJiahy  exemple  : 


Jolbah. 


'1. 


Jomr.  V — ^    \  — ^    \        \  j        \  ^'ir^ 


Le  pluriel  irrégulier  est  celui  qui  s'écarte  des  règles  que  nous  venons  d'exposer  ;  il  y  en 
a  une  trop  grande  quantité  pour  les  rassembler  tous  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  nous  nous 
contenterons  de  lui  en  présenter  quelques-uns,  pour  le  mettre  à  même  de  juger  de  leur 
diversité. 


SINGUIIEK. 


Qaryah.  Un  hameau. 

LéKyah.  La  barbe. 


p  r  U  R  I  E  X. 

9 

Qorâ.  kSv — ' 

^9 

LoUd. 


(  1  )  Voyez  cl-devatit ,  règle  première  particulière  au  ff^âoù  et  au  Yâ. 
(2)  D'après  la  même  règle  de  permutation. 
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homme  ;  Rajeulân  {j^'^j  ,  deux  hommes.  Il  est  également  usité  pour  les  noms  comme 
pour  les  verbes. 

Remarques  sur  la  formation  du  Duel, 

ri 

Si  le  mot  finit  par  un.  lié     ponctué  y  comme  Méd^nah  'tOvA^^  une  ville ,  ce  Hê  3  se 

change  en  Te  ^ ,  exemple  :  Médynatân  :  ^L^>AI^  ^  deux  villes  j  Kébyrah  (^j^^  y  grande  ; 

Kébyratân     (j;^/^  •    »    deux    grandes  j  Marrah   ^^j^ ,  une  fois  j  Marratâti  v  , 

deux  fois. 

Le  fVdoh  ^  et  le  finaux  ,  quiescens  ,  après  un  FatKah  '"y  deviennent  mobiles  (i)  ; 

-        _  ,  K-.y  .  . 

comme,  Fatâ        ^  un  jeune  enfant;  Fatayâii  {^^/^ ,  deux  jeunes  enfans;  Dékra         ^  t 

commémoration  ;  Dékraydn  v_.  'J^jr»^  ,  deux  commémorations  ;  Asâ  L^i^xi  ^  verge  j  Asw^âTi 
^^^Xic  ^  (Jeux  verges. 

Si  le  mot  se  termine  en  ÂliJ^  servile  ,  cet  Àlif  se  change  en  FFdoh^  ;  comme,  Safrâ^j^''^  , 

jaune  j  Safrdwdn  s — ^|^^(^,^J!-o ,  jaunes  (au  duel).  Il  y  auroit  encore  quelques  remarques  à 
faire  j  mais  comme  le  duel  n'est  pas  d'un  usage  général  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

Nous  renvoyons  à  l'article  des  déclinaisons,  pour  voir  ses  diverses  variations,  selon  leurs 
différens  cas. 

Le  pluriel  se  forme  du  singulier  de  detix  manières  :  régulièrement  et  irrégulièrement.  Le 
pluriel  régulier  se  forme  par  l'addition  de  oàn  au  singulier  pour  le  masculin ,  comme 

MoRammed  ^  ,  Mahomet  ;  MoRammédoun  s,___^>A-^SÎ  ^  Mahométans  ;  Ndser  , 

aidant  j  Ndséroicn.  >^,_'Jvf'0^  ,  aidans;  FarèR  "Qj^ y  g^^  ?  joyeux;  FarèRoîin  -s^J^^i^',  g^is, 

joyeux  ;  Naby  ^  prophète;  Nabjoim  0:^>?i^,  prophètes  ;  et  de  dt  pour  le  féminin, 
exemple  :  Àfaryam  ^y^,  Marie;  Maryamdt  ^'-^(/'^,  Marie  (au  pluriel). 

Remarques, 

Lorsque  le  mot  féminin  se  termine  par  un  Hé  ponctué  y  ce  Hê  dlsparoît ,  et  est  remplacé 
par  dt         y  exemple  Ndsérah  q-*^^,  femme  qui  aide;  Ndsérdc  '^^^y^^ ,  femmes  qui 

o 

aident;  FareRaR  y  joyeuse -,  FareRdt  "^^i^  y  joyeuses;  NabiyaR  ,  prophêtesse  ; 
iVfl /^/ja^  ,  prophê  tesses . 


(i  )  C'est-à-dire  ,  (][ue  prenant  un  Fatkah ,  ils  acc|uièrent  une  pronon-ciation  ;  au-lieu  de  se  prononcer  a ,  Us  deviennent 
donc  ya  et  wa. 
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94  DESNOMSETDESPRONOMS. 

Exceptions.  Kal^fah  "^^^^j  un  Calif.  —  Âlâmah  ^^tc,  un  homme  tics-lnstriiît. 
2<'.  Ceux  terminés  en  Âlif  ^  servile,  comme  3Iackyoukd  ^'-■^.y'^-^ ,   une  assemblée  de 
•vieillards  j /vc^/^yrt  ^Lj^/-^^  ,  hauteur,  dédain  j  Hamrâ  ^ij-.r*,  rouge. 

3".  Ceux  terminés  en  l'-cz  ^  quiescent  ^  c'est-à-dire,  se  prononçant  comme  un  ÂUJ^ , 


•  9 


exemple:  Dekrci  ^i,,-^^  mémoire,  souvenir;  Ould  ^J^^\  première;  Toula  ^J^J-^  très- 
ion2,ue,  etc.  - 

Ajoutez  à  cela  quelques  mots ,  comme  yltr^  U^j'  >  la  terre  ;  Kamr        ,  du  vin  ;  Byr  i^-? , 

un  puits  ;  Ndrj^,  du  feu  ;  B^ycR  ^  ,  le  vent  ;  i\''<2/^  ij"-^ ,  âme;  Chams  le  soleil  ; 

et  quelques  auties  que  l'iTsage  apprendra.  9 

Tous  les  autres  noms  sont  masculins  ,  comme  MoHammed  ^  ii-^  ,  Mahomet  ;  Rajeiil 

tj-^j  y   un  homme;   Ah  ou       y  père;  Bajt  V^a^^)  ,  une  maison;  Nahr  j — 2>  ^  -un  fleuve; 

,  o  <   9  .  ..  o 

iSoghayr  i/^^^ ,  petit;  jflzj/^  ^>-<yr-^  ,  bon,  bien. 

Nota.  Les  lettres  de  l'alphabet  n'ont  point  de  genre  déterminé  ;  leurs  noms  sont  tantôt 
masculins ,  tantôt  féminins. 

D  U    N  O  M  B  R  E. 

11  y  a  trois  nombres ,  le  singulier  ,  comme  Sâriq  C?)^  »  voleur  ;  Rajeul  J-^^  ,  homme  ; 

o  I  ^1  ^  ,  o  Ni  9^ 

le  duel,  comme  Sdr'iqâii  <^^y^  y  aciia:  yoleurs Rajeuldn  (j^-'—J^  deux  hommes;  et  le 

pluriel  ,  comme  Sdriqhoun  {^^Jr"^ y  voleurs;  Réjdi  J        hommes.  Les  singulier  est  nommé 

par  les  Arabes,  Mofred  ^y^^ le  duel  Motannà  (^^'^  ;  et  le  pluriel  Jemd 

Le  duel  n'est  rigoureusement  usité  que  dans  l'arabe  littéral  ^  mais  il  est  cependant  utile 
de  le  connoître ,  car  lorsqu'on  se  pique  de  parler  un  peu  élégamment,  on  l'emploie;  j'en 
ai  la  preuve  dans  une  histoire  que  j'ai  écrite  sous  la  dictée  d'un  pélérin  de  La  Mekke  (i); 

voici  le  passage  :  <r  ^M^t^'^i.  j^^ilî  ^Lyoi.  34t;"^^  S  "^^-y^^  ^^j^^  C^jLo  Sdret 

êl-mardh  ghaabânah  W  êr-rajeul  ghadbân  féiiânibu  êinèyn  ghaabânèyn.  Mot  à  mot  :  «  La 
femme  fut  fâchée  ,  et  l'homme  fut  fâché ,  et  ils  se  couchèrent  tous  deux  fâchés,  , 

Le  duel   se  forme   du  singulier,  par  l'addition  de  An  s  i^'^  exemple  :  Rajeul  ^ 


(i)  Ce  qui  prouve  que  le  duel  est  ea  usage  dans  le  Tulgpïre  ,  c'est  que  ce  péleriii  n'étoit  point  lettré. 
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CHAPITPlE  II. 

♦ 

DES        JSrOMS     ET       DES  PROlfOMS. 

ARTICLE  PREMIER. 


Du  Genre  y  du  Nombre  et  du  Cas  des  noms. 


DU  GENRE. 


Les  Arabes  ,  comme  les  Français  ,  ont  deux  genres  ,  qui  sont  le  masculin  et  le 
féminin. 

Les  noms  qui  sont  féminins  par  leur  signification  sont  : 

1».  Les  noms  de  femmes  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  sexe ,  exemple  :  Hend  , 


Hinda  j  Maryam  »  Marie  ;  Mannak        ,  Anne  -,  Omm      ,  mère  ;  Aroîib  v,.^^,  une 

femme  qui  aime  beaucoup  son  mari  ,  et  autres  semblables. 


9 

9  ?. 


2».  Les  noms  de  pays  et  de  villes,  comme  ilf<a;ir  (i)  i/-''*^ ,  l'Egipte  ;  Qobros  (j^L^yp ^ 

l'île  de  Chypre  j  Mekkah  4=-^,  La  Mekke  j  Aden  (j^cXi  ^  Aden  j  MoM  L^*,  Moca;  Racliyd 
s^A^j  Rosette  J  Akkah  4^-— >.r-  ^  Saint-Jean-dAcre  ^  etc. 

3'^.  Les  noms  de  membres  doubles,  comme  I^ï^^^  ^ ,  la  main  \  Ketf       ,  l'épaule  j  .^/z 
Fœil  j  Kéjl  ^'^j  ^  le  pied  ,  etc. 

Ceux  qui  le  sont  par  leur  terminaison  ,  sont  : 

i».  Tous  les  noms  terminés  en  Hê  'à ponctué  j  comme  Sdrmcijah  y  une  pantoufle  j 

Keldlah'^-^^t  amitié  ;  Jannat  '^^^ ,  jardin  j  Zolniah  "^^^^  ^  les  ténèbres  ;  Sogha/yrah  'if-^-^f 
petite  (petiote) 5  Ta^bah  bonne,  etc. 


(  1  )  On  prononce  Masr ,  c^uoit^ue  l'on  écrlye  Mosr, 
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DES  ARTICLES. 
Pluriel. 


Nominatif. 

Âl  ou  êl  Âârâb.  ' 

Les  Arabes. 

Génitif. 

BHâ  âl  Jârâb. 

Des  Arabes. 

Datif 

L'el  Âârâb. 

Aux  Arabes. 

Accusatif. 

Al  ou  êl  Âârâb, 

Les  Arabes. 

yocatif. 

Yâ  Âârab. 

0  Arabes. 

Ablatif. 

Mèn  êl  Âârâb. 

De  ou  par  les  Arabes. 

Remarques. 

On  Yoit  qu'au  datif  l'article  Âl  perd  son  Âlif  '  ,  et  qu'il  est  remplacé  par  le  Kesrah  {J)  ; 
au  vocatif  il  disparoît  totalement. 

Les  Arabes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  divisent  leurs  lettres  en  lettres  solaires  et  en 
lettres  lunaires  :  les  solaires,  ainsi  nommées  ,  parce  que  c'est  par  une  d'elles  que  commence 

le  mot  Chams  ^j^<^  ,  soleil ,  sont  au  nombre  de  quatorze ,  qui  sont ,    ^  vJ^  j  J  ^ 

J        {j^  (j^.  Les  quatorze  autres  sont  appelées  lunaires ,  parce  qu'une  d'elles  commence 

le  mot  Qamr  lune. 

Lorsque  l'article  Âl  ^  se  trouve  devant  un  mot  commençant  par  une  des  quatorze  lettres 

solaires ,  il  perd  son  JAm  J  dans  la  prononciation,  comme  Âl  ou  Él-rajeul ^-^^^ ,  l'bomme, 
prononcez  êr-rajeul^  en  doublant  la  lettre  solaire.  Si  c'est  dans  un  ouvrage  écrit  avec  un  peu 
de  soin,  ceXXe  lettre  solaire  est  surmontée  d'un  Techdyd  (i) ,  et  le  Lâm  est  absolument 
destitué  de  signe  ortliograpliique.  Voyez  ci-après  aux  déclinaisons. 


(  1  )  Le  Techdyd  se  noniiae  alors  euphonùjue ,  c'est-à-dire  ,  n'étant  là  que  pour  rendre  plus  agréable  la 
prononciation, 


V 


SECONDE  PARTIE. 


DE  L'ÉLOCUTION". 


CHAPITRE  PREMIER.' 

DE      l'  ARTICLE. 

Les  Arabes  n'ont  qu'un  seul  article,  qui  est  l'article  défini  le  j  la  y  les  :  ils  le  rendent 

par  le  mot   !'  qui  se  prononce  tour  à  tour  ^l  ou  £l ,  ainsi  l'on  dit  indistinctement  <f/  ou 

êl-Q^orân-^  le  Coran.  Il  reste  toujours  le  même  au  singulier,  au  duel  et  au  pluriel, 

au  masculin  et  au  féminin.  Nous  allons  le  décliner  devant  un  nora^  pour  montrer  de  quelle 
manière  on  l'employé. 


Si77gulier 

masculin. 

Nominatif. 

Âl  ou  êl  Ârahy. 

L'Arabe. 

Génitif. 

B'tâ  âl  Arahy. 

De  l'Arabe. 

Datif. 

L'el  Ârahy. 

o  n 

A  l'Arabe. 

Accusatif. 

Âl  ou  êl  Ârahy. 

L'Arabe. 

Vocatif. 

Yâ  Ârahy. 

A 

0  Arabe. 

Ablatif. 

Mèn  êl  Ârahy. 

De  ou  par  l'Arabe. 
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20  REGLESDEPERMUTATION. 

Si,  à  la  place  du  Danimah  (5),  il  se  trouve  un  Wâoh^y  il  devient  Yd      ^  exemple: 

Mariivy     c5l/^      pour     Marmouy  '^.^^  Jette. 

Règles  communes  au  Wâoù  ^  et  Au  Yâ 

1. 

Le  TVâok  _5  et  le  Yâ  étant  mobiles  (  i  )  ,  avant  un  Wâoîi^  ou  un  Yâ  \^  qniescens  , 
disparoissent  en  laissant  à  leur  place  leur  point-voyelle  (2)  si  c'est  un  FatRah  qui  précède; 
ou  le  rejettant  à  la  place  du  point-voyelle  précédent,  si  c'est  un  E>ammah  {^)  ou  un 
Kesrah{^),  exemple; 


Ramait 

9 
p 

Oghzy  C^"^ 

o  9  j  -r 
Ghâzoîin  {JXr^ 


pour 


i2. 


t9 

9 


Ils  ont  jetté. 

Atttaque  à  l'impératif. 
Attaquans. 


Le  Wâoîi  _5  et  le  Yâ  mobiles ,  se  trouvant  placés  devant  une  autre  lettre  mobile  ^ 
après  un  FatJiah  C),  se  changent  en  Âlif^  quiescejity  exemple: 


Qâm 
Sâr 


J 


pour 


Qayvam  ^  Il  s'est  levé. 
Sayar  Il  a  marclié. 


3, 


Lorsque  le  Wâoh  ^  et  le  Yâ  se  trouvent  dans  un  même  mot ,  placés  de  telle  manière 
que  le  premier  soit  affecté  d'un  Jezm  (") ,  on  change  le  Fl^âoic     en  Yâ  (j^  (3)  exemple  : 


■4j 


am 


pour     poi^j)  Jours. 


Le  TVâoà  ^  et  le  Yâ  finaux,  précédés  d'un  Alif  ^  servile ,  se  changent  en  Hamzah  [^) , 
exemple  : 


Samââ 
Rédââ 


pour 


Le  Ciel. 

Un  manteau. 


(  1  )  On  entend  par  mobile  ,  une  lettre  affectée  d'un  point-voyelle  ;  c'est  l'opposé  de  quiescent, 
(  2  )  Alors  le  point-voyelle  forme  ,  avec  la  lettre  quiescente  qui  suit  ,  une  diphthongue. 
(3)  On  confond  ce  Yâ  a7ec  le  suivant,  en  le  surmontant  d'un  Techdyd. 


/ 


EEGLES   DE   PERMUTATION.-  15 

6. 

Le  Wâoh^  servile ,  à  la  fin  d'un  mot ,  prend"  après  lui  un  Âlif    muet ,  exemple  : 

\  (  ^ 

Nasarbû  ^yo-'    1  j   Jj--^       Ils  ont  aidé. 

.         (    pour  \ 

B.amàû  )  \     jy^j       Ils  ont  jette. 

Règles  particulières  au  Yâ  (S- 

1. 

Le  Yâ       ëtant  au  milieu  d'un  mot,  surmonté  d'un  FatHah  (^),  après  un  IDammaJi 
se  change  souvent  en  Wâch^y  exemple  : 

Ramouân  (^}y^j      pour     (^^0       Projection ,  jet. 

Le  Yâ  au  milieu  d'un  mot ,  suivi  d'un  autre  Yâ  quiescent ,  le  fait  quelquefois 
disparoître ,  exemple  : 

xL/zy^         v«r^      pour     ^j^'^       Chef ,  patron. 

3. 

Le  Yâ     final ,  après  un  FatKah  (  ) ,  devient  quiescent  comme  \Âlif  ^  i  )  exemple  : 

9 

Oii/cz  Première. 
S'il  est  précédé  d'un  autre  Yâ        il  le  change  en  -«//i/'  ^ ,  exemple  : 

Hadâyâ    UjXA      pour      {^0^  Offrandes. 

Exceptions.    YaR^à  {j^'^  Jean  ,  et  Ra^â  (^j ,  wt7OTj  propres  d'hommes. 

4- 

Le  final,  précédé  d'un  IDammah  (^),  le  change  en  Kesrah  (^),  exemple  : 

9 

Tamanny    (^^^      pour      (3^-^  Désir. 


(  1  )  C'est  ce  Yâ  q^ue  nous  rendons  par  notre  a  surmonté  de  deux  points. 


RÊGLESDEPERMUTATION. 
Fé  tl  et  Bé  ^  avec  ,  J  ^  est-ce  que  ?  il  n'est  point  censé  être  au  milieu  d'un  mot^  et  l'on  dit  : 

>  9 

TJdb        ,  au  père    K'ômm  r^^^  comme  une  mère,  etc, 

t 

Règles  particulières  au  Wâoù  J . 

1.  ' 

Le  JVâoh^  se  trouvant  au  milieu  d'un  mot,  affecté  à-'uriFatHah  (")  après  un  Kesrah  (^) 
se  change  en  Yâ        exemple  : 

jTy^^  P*^"^  Habits. 

Le  j  placé  au  milieu  d'un  mot,  devant  un  autre  moh  J  quiescent ,  le  fait 

souvent  disparoître ,  exemple  : 

Roohs        \J"^J  ^ 

3- 

Le  ^f^ozJîj  final,  après  un  FatRahiT)  se  change  en  ^/i/" ^  ç'tti^^c^/z^ ,  s'il  est  la  troisième 
lettre  du  mot,  ou  en        c5  s'il  est  la  quatrième  ou  plus,  exemple, 

j^j-c-       Il  a  attaqué, 
^y^^       Verge ,  bâton. 

Il  a  été  attaqué. 
Motà       fS^^    )  V  ^^^^^  Donne. 

4- 

Le  J  final ,  précédé  d'un  Bammali  (  ^  )  ,  devient  quiescent ,  exemple  : 

Radoh         J^j    pour      J§    et  Périssant. 

Le  Waoà j  final  après  un  Kesrah  C)  ,  se  change  en  Yd  ^,  exemple  : 

Jially      ^"s.^S^J       poïir  Il  a  eu  pour  agréable. 


c/l^-î*^  Paon. 

o  9  9 

^v^jj  Têtes. 


RÈGLESDEPERMUTATION.  17 

3. 

On  change  VÂlifS  en  Wâoîi*)  et  en  Yâ  1^ ,  selon  qu'il  est  à  la  fin  d'un  mot  après  un 
Jùamniah  (^)  ou  après  un  Kesrah  (^)  ,  exemple  : 

Bano^        Jj^    j  I  I — II  a  été  méprisable. 

'     pour  ^ 


Kât;y        ^MS.    \  \     1  LU. 


Péchant. 


•  4- 

UÂlif  5  à  la  fin  d'un  mot,  surmonté  d'un  Bammah  ^  ou  d'un  Kesrah  (^),  et  précédé 
d'un  FatKah  (") ,  se  change  en  Wâoh ^  ou  en  Yâ      ^  exemple  : 

Tefta^  I     p^^^    I  Tu  fixes. 

Sanay         ^    (  I    £=tu;       Pes  feuilles  de  séné  (i). 

5. 

L'^/^  quiescent  ^  après  un  autre  Mif  S  surmonté  d'un  FatRah  (")  ,  disparoît  î  on  le 
remplace  par  un  Maddah  (-)  ou  par  un  FatKah  (  ')  perpendiculaire  ,  exemple  : 

Iman  s^^j^l  et  ^      pour  Il  a  cru. 

6. 

Mif  ^  quiescent,  suivi  d'un  autre  ^///(  quiescent,  se  change  en  un  Wdoit  j,  que  l'on 
surmonte  d'un  Fathah  C) ,  exemple  : 

Na^âser  i^^jo     pour  Aidant. 

Remarques. 

Quand  r^/^îest  précédé  d'une  des  particules  inséparables  /T^'J  et,  Lé  ^  à,  */'comme. 


(  1  )  Cette  règle  est  plus  en  usage  dans  l'arabe  littéral  que  dans  le  vulgaire. 


5 


1$  RÊGLESDEPERMUTATION. 

ou  deviennent  quiescens  comme  VJ.lif^t  et  alors  ils  ne  prennent  point  de  Jèzm  (")  , 
exemple  : 

Yahm         Jour.  Ramâ-ho  '^y^  Il  l'a  jette. 

£izy/  Nuit.  Ghazàh  ^J)j^  Combats. 

3. 

On  supprime  les  lettres  ÂUf^  ^  Wâoîi  et  Yâ  quand  elles  sont  quiescentes  devant 
un  Jèzm  (°),  exemple  : 

YèTiaf       <J-^    V  (     y^^^'^  Qu'il  craigne. 

Yèqom  \    pour    <     Yèqoum    <^y^.  Qu'il  se  lève. 

Yèçér         iT^.    j  ^  J^-^.  Qu'il  marche. 

Règles  particulières  à  Z'Alif  '.  , 
1. 

Lorsqu'au  milieu  d'un  mot  VJlif^  est  affecté  d'un  IDammah  (5),  il  se  change  en  TVâoîi^ 
s'il  l'est  d'un  Kèsrah  (")  ,  il  se  change  en  Yd      ,  exemple  ; 

o  9P-     ^  (  £  ^ 

(    p^^^     /        V^'  Pâturage. 
Soyl  vj"^    I  I     jL.w'       Il  a  été  interrogé. 

La  même  règle  a  lieu  après  un  ^Z^/"  ^  quiescent ,  exemple  : 

(24y/  (  I  Disant. 

pour 


Mâ'W-ho  3 


9  P  W     I  I  5  9  1^ 

,U    I  I  Son  eau. 


f2. 


L' JUf^  au  milieu  d'un  mot ,  surmonté  d'un  FatKah  (  ^  )  après  un  Bammah  (  '  )  ^  se  chang 
L  après  un  Kèsrah  (^)  il  se  change  en  exemple  : 


I  9 

Do'wab  I  )        V^"^  Habitudes. 

Fyah 


t  I  Troupe  d'hommes. 


RÈGLESDEPERMUTATION.  i5 


CHAPITREVI. 

t 

REGLES    DE    PERMUTATION    DES    LETTRES  ALIF  'j   ITAOU^  ET  r-^^(l). 


Règles  générales. 


1. 


Les  voyelles  cardinales  ÂUf^y  Wâoh ^  et  Yd se  changent  souvent  entre  elles;  mais 
cela  n'arrive  jamais  lorsqu'elles  sont  placées  au  commencement^  au  milieu  ou  à  la  fin  d'un 
mot,  après  un  Jèzm  ("}. 


2. 


Les  lettres  JHf^  Wâoh  ^  et  Yd  privées  de  points-voyelles ,  et  étant  précédées  de 
jjoints-voyelles  hétérogènes ,  leur  deviennent  homogènes  ,  exemple  : 


Nohy 
Byr 
Ndr 
Dâr 


P9. 
P 

3C 


)  pour 


J 


<J 


vr-.- 


Un  fossé. 
Un  puits. 
Du  feu. 
Une  maison. 


Exceptions.  Souvent  le  Wâoîi  j  et  le  Yâ       après  un  FatUah  (  ^  )  ne  changent  point , 
€t   prenant  un  Jèzm      ,  forment  une  diphthongue  avec  le  point-voyelle  qui  précède,^ 


(  1  )  Ces  règles ,  usitées  pour  l'arabe  littéral ,  deviennent  aussi  utiles  dans  le  vulgaire ,  qui  en  dérive.  Nous  observerons 
que  dans  le  littéral,  la  dernière  lettre  du  mot  est  toujours  affectée  d'un  pomt-voyelle  (excepté  à  l'im2)ératif ,  où  elle 
doit  l'être  d'un  Jèzm  (^),  et  dans  un  petit  nombre  d'autres  cas).  Dans  le  vulgaire  ce  point-voyelle  devient 
inutile,  et  ne  se  prononce  presque  jamais.  Nous  avons  donc  surmonté  d'un  Jèzm  (")  la  dernière  lettre  de  chaque 
mot,  pour  nous  rapprocher  de  la  prononciation  vulgaire;  ce  JèZm  ("),  en  conséqueuce  ,  doit  être  regardé  comme 
euphonique,  et  ne  doit  point  être  considéré  comme  nécessaire.  Cette  remarque  éclaircira  plusieurs  des  règles  suivantes 
qui  auroient  pu  paroître  obscures. 


i4  DELAPRONONCIATION. 

J"  '  "                   "  "  ^ 

^  ,  •'  •     ^  ^           '  ^ 

^       y  ^               ,    w             ^^ozi:/  'Vif^'y    me'n    bàdy    êsm-ho  Âhmèd 

^  fi^*'  ^Wt-^'  (3^  J>-^jr^  y^^j     fè-lammâ  jâa-hom  b'êl-bèïjnât  qâlbû 


6.  Oàè  êd  qâl  Èysà  êbn  Maryam 
yâ  bèny  Esrdyl  ênny  rèçoûl  Allah  élay- 
kom  mosaddiqâN  lémâ  bayn  yèdayé 
mèn  et-tawrdh  wè  mobachchérdN  bé-rè- 


o  9 


O  f      ^      9--0  ? 


^  .  ^    . ..     U         ^J-^      ^  .  7-^«A^r  mèndkén  tdiybah  fy 


hadd  séhr  meubiyn. 


7.  TYè  man  dzlatn  mémman  âftara 
àlà  Âllah  'l-kadéb  oîiè  hoîiè  yodàà  êl'à 
H-êsldm  Âllah  Id  yahdy  ""l-qahm  êz- 
zâlémyn. 

8  Yorydohn  l'yoïfbû  noîcr  Âllah 
b' êfohdh-him  ^v' Âllah  motémm  nour-ho 
<wè  lèoh  kèréh  êl-kâf  'érohn. 

9.  Hoh  êllèây  drsal rèçohl-ho  b'êl-hod'à 
-wè  dyn  élhaqq  l'yozhér-ho  àlà  'd-dyn. 
kolli-hi  wè  lèoh  kèré-h  ' l^mochrékohn. 

10.  Yâayohd  'l-lèdyn  âmanbû  hal 
âdoll'kom  âlâ  téjârah  tonjy-kom.  mén 
àdâb  âlym. 

11.  To'wménohn  b'Éllah  oîiè  rèçoul-ho 
'wè  tojdhédoàn  fy  sèbyl  Âllah  b'dmoh- 
âl-kom  wè  ânfos-kom  âal-kom  kayr 
lèkom  en  kontom  tàlènioun. 

12.  Yaghfér  lèkom  donohbe-kom  wè 


C  |S.Jaxi^  jènnât  âdn  âalék  âl-fahz  êl-àzym. 


DELAPRONONCIATION.  i3 
EXERCICE    DE    LECTURE  (i). 

^   4j>  )    Bj.  ^  y  Sj,^'^  SoU-rat  ês-saff  êr-hâ  âcJi-rah  d-^at. 

^  Ji.  A.^^  ii         ii  BésmÉl'lah  êr-raR-man  êr-ra-1iym, 

^  ^  ^         .^^Ji  l^4i.J    ^Xw.l  1.  Sèb-baR  L'El-lah  mâ  /ys-sè-ma- 

\T    "     ^  1?    9  "f         '^'^^  wè-mâ  fyi-  drcl  wè  hoà  él-â-zyz 

^JJjjl  j'   >         ^  i  J  i   L^^pb.l^  2.    Yâ-a-yo-hâ  'l-lè-dyn  d-ma-nbit 

^  tè-qoh-lohn  mâ  lâ  tèf-à-loàn. 

C  {JJ^  X  so    1^  \^ 

9  è  «v»  ^ 

j^-Il ^  ^    c)    41  ^  U  J  .r  3.  Kè-bour  maq-tâN  ën-d  Él-lah  d/i 


^  iyj^  X  Jo  'y  u 


tè-qoà-lbu  mâ  lâ  tèf-â-loîin. 


^jJ.  '-^  s.  \   (3:^.^     ^  V^A^  I  ^(  .S  4-  Énn  Al-lah yO'Rébb  êl-lè-d-yn  yo- 


9    ^        S  ,  qâ-té-loîcn   fy   sè-by-li-Ri  saq-qâN  ka- 

r  (j^-o       (j;U  àj^jLJ  dn-nè-Rom  bon-y  dn  mar-sohs, 

>  j^''  Lr  4^j£J  çs^^^  Jt/     j.o       5.  wè  êdqdiMoh-çà  lé  -qah-mi-RL 

è  ^  9-5  9      lyd  qahm  léni  toic-doà-nè-ny  wè  qad  tâ- 

0.9     ^     .«<  t       ,     9    I    ot:  ^        •  ^  -v 

-mohn  ên-ny  rè-cohl  Âl-laR  ê-lay' 


"ÎK  'Kft't-'l^r''^^  ■»'f'  '1  K  '^'^^  fè-lam-md  zâ-gRbû  â-zdgR  Âl-laR 
AXW    ^^j  i         53    L;  I  3  ^  qo-lohb-Rom     <w'    ^7-/^A  ja/^-^ 


H-qahm  êl-fd'çi-qyn. 


(i)  Pour  la  facilité  des  commençans  ,  nous  avons  eu  soin  de  séparer  les  syllabes  :  cette  métliode  peut  leur  rendre  la 
lecture  de  l'arabe  familière  en  moins  de  quinze  Jours.  Nous  avons  ensuite  retranché  les  blancs  qui  séparoient  les 
syllabes,  et  à  la  fin  nous  avons  même  supprimé  les  po/7zfi-i'oj'e//ej  ;  la  plupart  des  manuscrits  en  sont  privés,  et  il 
est  essentiel  de  s'habituera  s'en  passer;  l'usage  fait  beaucoup ,  l'on  y  parvient  à  la  longue.  Pour  commencer,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'essayer  de  les  ajouter  aux  dernières  lignes  de  ce  chapitre  du  Qorân ,  à  l'aide  de  la  prononciation 
qui  l'accompagne, 
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Le  Techdyd  nécessaire  est  celui  qui  se  place  sur  une  lettre  précédée  d'une  autre  lettre ,  sur 
laquelle  il  y  a  un  point- voyelle  ;  comme  dans  les  exemples  cités. 

Le  Techdyd  euplionique  est  celui  qui  ne  sert  que  pour  rendre  la  prononciation  plus 
agréable.  Voyez  ci-après ,  aux  Articles. 

§.   III.   JDii  Hamzah. 

Le  signe  nommé  Hamzah  c'est-à-dire  points  parce  que  les  Maures  ont  coutume 

de  le  peindre  par  un  gros  point  jaune  ou  verd,  et  qui,  chez  les  "Arabes,  a  la  forme  d'un 
petit         -c-  initial^,  ou  d'un  2  retourné,  sert  à  distinguer  VÂlif^  mobile.   Lorsqu'il  est 
sur  le  Waoîi  ^  ou  sur  le  Yâ      ,  il  indique  que  ces  deux  lettres  tiennent  la  place  d'un  J.lif 
radical  (  par  les  règles  de  Permutation ,  qui  font  changer  ces  trois  lettres ,  les  unes  pour  les 
autres).  Au  reste,  le  Hamzah  ne  sert  à  rien  dans  la  prononciation. 

§.   I V.   Bu  PFeslah, 

Ce  signe  ,  appelé  par  les  Arabes ,  Tfeslah  '^''oj ,  c'est-à-dire  Jonction ,  est  notre  trait 
d'union  j  on  ne  le  trouve  jamais  que  sur  V Âlif^  ^  et  alors  il  indique  que  cet  Âlif^  doit 
prendre  pour  celui  qui  termine  le  mot  précédent  :  mais  il  est  plus  eu  usage  dans 

l'arabe  littéraire  que   dans  le  vulgaire,  où  tous  les  points-voyelles  affectés  aux  lettres 
finales  ,  sont  supprimés.  Exemple  du  H'^eslah. 

v^Xl)  v»„aA5  Qalb-ôlmaliki  ,  le  cœur  du  roi. 
Mais  dans  le  vulgaire ,  on  écrit  et  l'on  prononce  : 

dJJi  (^Ji  Qalh-êlmélek 
§.   V.   Du  Maddah. 

Cs  signe     ,  nommé  Maddah  CXw^  ^  c'est-à-dire  Extension ,  se  place  sur  VÂlif^  ,  et  le 
rend  doublement  long.  C'est  avec  raison  qu'on  peut  le  nommer  le  Thechdyd  de  VÂlif^  ,  '( 
exemple  : 

pl^tli  És-semââ ,  le  Ciel. 


DES  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES.  ii 
âvons  aussi  observé  que  lorsqu'on  les  met  sur  le  A;yn  ^ ,  elles  acquièrent  une  prononciation 
gutturale,  exemple  :  £  ^>  £  prononcés  du  gosier. 

Voici  une  pîirase  où  la  plupart  de  ces  règles  se  trouvent  comprises  : 

C  vl^i  ^  iJ^Jl  '^3^3  V  J  kalaq  Allah  êl  àâlem  wè  kouUèmâ 

f^h^  we  /lo^^  Heuliq  men  d/ied ^  c'est-à-dire ,  Dieu  a  créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme, 
mais  lui-même  n'a  été  créé  par  rien. 


CHAPITRE  V. 

DES    AUTRES    SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES. 

§.   I.   Des  Syllabes  et  du  Jezm. 
On  distingue  les  syllabes  en  syllabes  pures  et  en  syllabes  mixtes. 

La  syllabe  pure  est  celle  qui  est  composée  d'une  seule  consonne  et  d'un  p oint- voy elle , 
ôu  d'une  Voyelle  cardinale ,  comme  V  t  *^  Bé y  ^  Bo  ,  ^^^^  Na-èa-ra ,  et  ^  Bd  ^  (J  By  ^ 
[ji  Boii ,  (3^y<^^Nâ-si-ry-né.  ^  ^ 

La  syllabe  mixte  est  celle  qui  est  formée  de  deux  consonnes  et  d'une  seule  voyelle , 
comme  ^-^.Bal,  J*?  Bol,  J-^  BeL  Le  signe  que  l'on  vient  de  voir  sur  le  Lâm  J  est  nommé 

par  les  Arabes  ,  Jezm.  ^jr^ ,  c'est-à-dire  retranchement;  il  indique  que  la  lettre  sur  laquelle  il 
est  placé  ne  doit  pas  avoit  de  point  -  voyelle  ,  qu'elle  fait  partie  d'une  syllabe  mixte ,  et 
que  par  conséquent  elle  doit  se  prononcer  avec  la  lettre  précédente  ,  exemple  :  Bajez/l, 
mot  qui  est  formé,  comme  on  le  voit,  d'une  syllabe  pure,  j  Rd ,  et  d'une  mixte  jeul  • 

"«-^(i-J  Lam  yem-doud. 

§.   II.    Du  Techdyd, 


Le  Techdyd^^^y^  sïsph&e  Duplication  ,  aussi  sert-il  à  doubler  la  lettre  sur  laquelle  il  est 
placé  ;  il  se  forme  ainsi*,  ou  «<.  Chez  les  Arabes  occidentaux  ,  on  le  peint  de  cette  manière  " 


exemple  :  Uj-J ,  Jjo  ou  au  lieu  de  Nazzal.  Il  aie  même  emploi  que  le que 

nous  mettons  sur  les       n,  etc.,  exemple  :  Comunément  au  lieu  de  communément  (1). 
On  divise  le  Techdyd  en  Nécessaire  et  en  Euphonique. 


(1)  Il  n'y  a  que  sur  V  Alif  qu'il  ne  se  place  point. 


10  DES   POINT  s  ^VOYELLE  s. 

d'un  grand  secours,  pour  déchiffrer  les  mots  où  les  points  diacritiques  manquent  3  ce  qui 
arrive  fort  souvent,  par  la  négligence  des  copistes. 

Les  Arabes  divisent  encore  leurs  lettres  en  Solaires  et  en  Lunaires.  Nous  en  parlerons 
dans  la  seconde  partie. 

CHAPITREIV. 

DES      P  G  I  N  T  S  -  V  0  Y  E  L  L  E  S. 

Les  Arabes  ont         T  oints-Voyelle  s  mettent  au-dessus  et  au-dessous  des  consonne», 

afin  de  les  faire  prononcer  j  ils  se  placent ,  à  peu  près  ,  de  la  même  façon  que  nos  accens. 
En  voici  le  tableau  : 


 —  — — — 

NOMS. 

FORMES. 

VALEURS. 

PLACE. 

FatKah. 

1  Se  prononce  comme  notre  a  bref,  et 
^comme  ^  ou  è  ,  ou  enfin  comme  le  v  grec. 

Au-dessus 
de  la  lettre. 

IDammah.  J 

Se  prononce  comme  0  ,  oa  ,  ea  ,  | 
enfin  u.  J 

Au-dessus. 

Kesrah.  çj-u*-==> 

1  Se  prononce  comme  /  j  mais  plus  souvent  | 
1  comme  é.  i 

Au-dessous. 

Remarques. 

Ces  T oints-Voyelles  doublés  se  nomment  Ténohyn  (^^y^ y  c'est-à-dire,  Nnnnations ,  et 
se  prononcent  ^  An  S  on  4'  in  j  mais  le  FatKah  seul  est  employé  dans  l'arabe  moderne.  Il 

ne  se  trouve  jamais  que  sur  final,  âN  ,   ainsi    qu'on  le  verra  au  chapitre  des 

Adverbes  (1). 

Ces  trois  voyelles^,  ^,  9,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  placées  snTVJlif\  de 

^9 

brèves  qu'elles  étolent,  deviennent  longues,  exemple  :  ^  ^^long,  ^   ô  long,  |^  ê  long.  Nous 


<  1  )  Dans  le  littéral  c'est  la  marcjue  de  l'accusatif,  et  il  est  tiuelquefois  employé  comme  tel  dans  l'arabe  moderne  } 
cela  est  pourtant  assez  rare. 
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10.  Par  rapport  à  leur  prononciation  ,  elles  se  divisent  en  gutturales,  c'est-à-dire  ,  en  lettres 
qui  se  prononcent  par  le  seul  ministère  du  gosier  ;  ce  sont  les  suivantes  :  ^  £  (j  ^• 

En  Labiales ,  c'est-à-dire ,  se  prononçant  par  le  seul  mouvement  des  lèvres  ,  telles  sont , 

En  Palatales,  celles  qui  se  prononcent  en  approchant  du  palais  le  milieu  de  la  langue  > 
ce  sont  "-^  iS' 

En  Dentales,  celles  qui  se  prononcent  par  l'application  de  la  langue  sur  les  dents,  ou 

supérieures  ,  comme,      jil?  •  ou  inférieures,  comme  O  ^  I?  J 

Enfin  en  Linguales  ,  c'est-à-dire ,  qui  se  prononcent  par  les  seuls  mouvemens  de  la  langue  j 

telles  sont jj  — •  U^v^-^* 

2».  Par  rapport  à  leur  force  ,  on  les  divise  en  débiles ,  c'est-à-dire  dont  la  prononciation 

varie  ,  et  qui  peuvent  se  placer  les  unes  pour  les  autres ,  comme  ^ ^       On  appelle  le  reste  des 
lettres  Lettres  fortes ,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont  point  sujettes  à  ces  métamorphoses. 
S**.  Par  rapport  à  leur  emploi,  elles  sont.  Radicales ^  c'est-à-dire,  servant  à  la  composition 

des  mots  radicaux     et  telles  Sont  '^J^  O"  ^  (5  (5  ^  '        serviles  , 

c'est-à-dire  qu'elles  servent  à  composer  les  dérivés  j  et  telles  sont  toutes  les  autres. 

4*^.  Par  rapport  à  leur  compatibilité  ,  on  les  divise  en  compatibles  et  incompatibles .  Les 
compatibles  sont  celles  qui  peuvent  concourir  ensemble  à  la  composition  d'un  même  mot  5 
les  incompatibles  celles  qui  ne  le  peuvent  point.  Ces  dernières  sont 

Les  gutturales  7"  7-  ^  ^  >  puis 

V  et       |>  ^  et  (j^  {jo     k>  k> 

^  et  ^  .       j  et  J  et  '^^=^ 

&l  ^  ijo                          jet(j^tj^i^  ^  et  ^  V  J 

et  et 

et     <J3                                    —  et                                   et  ^=> 
^  et  ^^^yo  et  (j^  -i^  J  et  s  J 

Exceptions.  (^■^  Alan ,  il  a  manifesté        Lan ,  nullement. 
Toutes  les  autres  sont  compatibles. 

Remarques. 

Plusieurs  de  ces  lettres  étant  employées  comme  serviles  ,  ne  sont  plus  incompatibles  , 

exemple  :  Bfall'dah  ,  avec  l'argent  -,  Oy.^'  Toiabbet,  tu  seras  confirmé  j  <^  Lérabb  ^ 

Au  maître. 

Il  est  rare  de  trouver  dans  le  milieu  d'un  mot ,  après  un  l>ïoîin      destitué  de  point- 
voyelle  ,  les  lettres  Jj  ^  i^j.  La  connoissance  des  lettres  compatibles  et  incompatibles  est 
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cette  partie  du  mot  sur  la  marge,  ou  au-dessus  delà  môme  ligne  où  elle  ne  peut  entrer, 
supposé,  toutefois,  que  cette  partie  se  trouve  après  une  des  lettres  qui  ne  se  lient  point  à 
gauche  j  car  on  ne  sauroit  séparer  ainsi  le  mot  ,  qui  ne  forme  qu'un  seul  groupe 

4A^= ,  mais  on  divise  facilement  j  ^ ,  cj^  qui  est  composé  de  deux.  Cependant ,  pour  éviter 
cela  on  ajoute  au  mot  précédent  un  tiret  —  aussi  long  qu'il  le  faut  pour  rerapUr  la  Hn  de 
la  ligne,  en  observant  de  ne  le  mettre  qu'à  la  fm  du  mot,  et  avant  la  derillère  lettre, 
exempte  : 

«  Lorsque  le  zéphir  du  printemps  folâtre  parmi  les  rameaux  déliés  des  arbres  qui  ornent 
ce  verger  n'exbale-t-il  pas  ensuite  l'odeur  délicieuse  des  pommes  de  senteur  et  des  fleurs 
les  plus  suaves  ?  Ces  ruisseaux  azurés  qui  serpentent  dans  ce  bosquet ,  sur  un  ht  de  verdure 

formé  d'herbes  aromatiques,  n'entraînent-ils  pas  dans  leurs  ondes  l'odeur  du  basilic?  C'est 

ainsi  ieune  fiUe  ,  dont  la  taille  svelte  ressemble  à  celle  de  la  timide  gazelle,  c'est  ainsi, 
dis-iJ  que  lorsque  tu  me  présentes  une  coupe  remplie  d'une  liqueur  précieuse,  elle  acquiert 
„n  nouveau  parfum  ,  par  le  soufïle  de  ton  haleine  embaumée  ... 

En  Barbarie,  le  <24/'<3  ^'^^''^'^  qu'avec  un  point  comme  le  Fe  et  cette  dernière 
lettre,  au  lieu  d'avoir  son  point  au-dessus,  l'a  au-dessous  de  cette  manière  ^  • 

Les  Arabes  n'ont  pas  de  points  ,  de  virgules ,  etc.  pour  distinguer  les  divers  membres  de  leurs 
T^hrases  •  mais  ils  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  diffus  :  car ,  la  répétition  fréquente  de  la 
conioncdon  Wê^^  et  o fe.  tient  lieu ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  ces  signes ,  néanmoins, 
ils  employent  ceux  qui  suivent ,  ^  ^  /  ^  U  >  ^tc  mais  très- rarement. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  L 

DIVISIOK      DES  LETTRES. 

Les  lettres  arabes  se  divisent  en  plusieurs  classes,  selon  leur  prononciation,  leur  force, 
leur  emploi  et  leur  compatibilité  ensemble. 


DELAPRONONCIATION.  ^ 
chevreau,  et  non  pas  Djédy.^n  Egipte  et  dans  le  désert,  on  le  prononce  comme  notre  G 
dans  le  mot  Gourmand  y  et  l'on  dit  J->-^  Guébel ,  une  montagne,  au  lieu  de  Djébel 

j-^  Hâ.  Cette  lettre  se  prononce  comme  une  double  hh  avec  une  forte  aspiration mais 
qui  se  perd  insensiblement.  On  la  prononce  avec  exactitude  lorsque  l'on  imite  celui  qui 
souffle  sur  ses  mains  pour  les  écliaufler. 

Le  est  précisément  le  Jota  espagnol,  le  Ch  des  Allemands,  ou  le  x  des  Grecs  j  c'est 
un  raclement  de  gosier  qu'il  est  assez  difficile  d'imiter.  J'ai  vu  plusieurs  personnes  faire 
d'horribles  contorsions  pour  en  venir  à  bout ,  mais  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  n'y  point 
réussir.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  bien  saisir  sa  prononciation ,  elle  devient  aussi  facile  que  celle 
des  autres  lettres  j  à  Malthe  ,  et  même  souvent  en  Barbarie  ,  on  la  confond  avec  le  Hd 
le'i^S  ^  italien,  ou  notre  Dz,  En  Egipte  et  en  Syrie,  on  le  prononce  c^mme 

Ol_-  Chyn  est  notre  CZTdans  les  mots  Cheval,  bêche}  c'est  le  Se  des  Italiens  ,  et  le  Sch 
des  Allemands. 

Sâd  est  un  S  dur  et  guttural. 

c^â  IDâd ,  n'est  autre  chose  que  le  Dâl  ^ ,  prononcé  d'une  manière  gutturale. 
^  fâ  est  un  T  dur. 

•t'  Zâ  est  tantôt  un  Z  dur,  tantôt  un  D  guttural. 

g  Ayn.  Cette  lettre  n'est,  à  proprement  parler ,  qu'un  accent  qui  fait  prononcer  \e  point 
'voyelle  dont  il  est  surmonté,  d'une  manière  gutturale  :  en  l'entendant  prononcer  unffois 
on  apprendra  mieux  sa  vraie  prononciation,  que  nous  ne  le  pourrions  faire  par  écrit  * 
.    ^  Ghayn  est  YR  grasseyée  des  Parisiens  ou  des  Provençaux.  C'est  aussi  le  y  (  gamma  )  ^rec. 

^  Kêfesl  notre  chez  les  Bedohyns  on  le  prononce  Tch ,  ou  comme  le  C  italien  devant 
IV  et  l'i.  ^^'^='  Kelb  j  un  chien  ,  prononcez  Tchélb. 

O  Qâf  est  un  Q  guttural.  Les  habitans  de  la  Haute-Egipte  et  les  Arabes  Bédohyns  le 
•prononcent  comme  notre  G  dans  Gouffre.  Au  Caire,  on  le  confond  presque  avec  \q  lyn  c 
exemple  :  Maqboîil ,  magbohl  et  maâboul,  u'n  homme  dont  la  tête  est  égarée.  ' 

{^YâQ^X  notre  Y.  Quand  il  est  privé  de  point-voyelle  et  de  Jezin  (  et  que  la  lettre 
précédente  est  surmontée  à'un fathah  (-^),  il  se  prononce  a.  Nous  rendons  cet  par  un 

à  j  exemple  :        Ramdf  il  a  jetté.  - 

Remarques, 

Toutes  les  lettres  arabes  se  lient  ensemble  j  excepté  les  six  suivantes  :  j  J  j  i.  ! 
ne  peuvent  être  liées  qu'aux  lettres  précédentes,  exemple  :  (^rt^^j^Xo,  J^jlli,  J-ojJl 

Lorsque  YJlif\  doit  être  joint  à  un  Ldm  J  qui  le  précède,  on  le  peint  ainsi 'V,  ^et^  ^ 
quan(l  on  veut  les  lier  à  d'autres  lettres.  Ce  groupe  est  nommé  Ldm-dlif  I^ÎS^^^ , 

Quand  un  mot  est  trop  long  pour  finir  avec  la  ligne,  les  Arabes  n'en  rapportent  iamais 
la  moitié  à  l'autre  ligne,  comme  nous  le  faisons,  au  moyen  d'un  trait  d'union  :  ils  écrivent 
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DE   LA  PRONONCIATION. 


CHAPITRE  IL 

DE    LA    PE.02Î0NCIATI0  1S'. 

Les  lettres  qui,  dans  le  tableau  alphabétique,  sont  rendues  par  nos  caractères  français 
simples ,  n'ont  pas  besoin  de  remarques  3  elles  doivent  se  prononcer  comme  en  français  :  nous 
nous  contenterons  donc  de  faire  quelques  observations  sur  celles  dont  la  valeur  diffère. 

^lif  ^  f  quoique  mis  au  rang  des  voyelles  cardinales ,  n'est ,  à  proprement  parler  ,  que 
notre  accent  circonflexe  ("),  ou  l'esprit  doux  des  Grecs  (')  ;  il  allonge  le  point'voyelle  qu'on 

lui  adapte  î  ainsi  il  se  prononce  tour  à  tour  ^  d  ,^  é ,  '  o.  Il  y  a.  certains  cas  où  il  ne  se  prononce 

point  du  tout ,    et  alors  il  ne  sert  que  pour  l'orthograplie  j  cela  a  lieu  (  1  )  à  la  troisième 

personne  du  pluriel  du  parfait  des  verbes,  exemple  Qâlohâ ,  prononcez  Qâloh ,  ils  ont 

dit.  Cet  Âlif  s'appelle  ?nuet  ou  quiescent. 

Si  un  Alîf  ^  surmonté  du  point-voyelle  fatJiah     {a  bref)  est  suivi  d'un  Tfâoh  ^  surmonté 

p- 

d'un  Jezm  (  ) ,  ces  deux  lettres  forment  une  diphtliongrie  ,  exemple  -.y  Aok^  prononcez  Aîi ,  ou. 

En  Egipte,  on  prononce  VÂlif^  indifféremment  â  oué,  lorsqu'il  est  surmonté  d'un fatliah  C)  : 
à  Flaleb  ,  (  Alep)  et  dans  presque  toute  la  Syrie  <?,  et  dans  le  canton  de  Sïdnaya ,  on  lui  donne 
la  valeur  d'<?. 

<^  Té.  Cette  lettre  répond  au  Th  anglais  dans  le  mot  With  (avec),  ou  au  6  thétd  àes 
Grecs  5  on  pourroit  en  français  la  rendre  par  5  ou  sç  ^  mais  elle  n'a  point  de  prononciation 
fixe  'j  tantôt  elle  se  prononce  comme  nous  venons  de  dire,  tantôt  comme  un  simple  Té. 
Dans  la  Barbarie  ,  en  Yémen  et  à  Baghdâd  le  son  qu'on  lui  donne  est  absolument  semblable 
à  notre  s ,  tandis  qu'en  Egipte  et  en  Syrie  ,  on  la  confond ,  le  plus  souvent,  avec  le  ^  Tê. 

Au  reste,  sa  prononciation  varie  selon  les  mots  :  par  exemple  Te  lai ,  trois,  prononcez  ^-Hj 
Telât  ;  au  contraire  v^-aAaj  Taie  b  y  renard,  prononcez  Sçàleb.  A  Fez  y  cette  lettre  remplace 

le        Té,  et  même  quelquefois  le       Tâ -,  ainsi  l'on  écrit  Kayf  énté,  comment 

te  portes-tu  ?  et  l'on  prononce  Kj^'==^  Kayf  énsçé.  Le   T  ponctué  par  lequel  nous  la 

rendons ,  laissera  libre  de  la  prononcer  5  ou  t,  selon  l'Arabe  avec  lequel  on  parlera. 

Jym  est  le  G  italien  devant  les  voyelles  e,  i  ,  comme  Giorno  (jour)  t^t  ononceT.  Djiorno  ^ 
Nous  l'avons  rendu  par  notre  /,  afin  d'éviter ,  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  les  doubles  lettres  , 
et  parce  qu'ensuite,  il  a  souvent  cette  prononciation ,  comme  dans  le  mot  ^^^^  Jédy ,  un 


(  1  )  De  même  ^ue  nt  en  français  ,  à  la  même  personne  du  présent  "3  exemple  :  ils  aime/z?,  prononcez  ils  aime. 


DÉVELOPPEMENS 


DES  PRI]S"CIPES 

DE  LA  LANGUE  ARABE  MODERNE. 
PREMIÈRE  PARTIE. 

DE  L'OHTHOGRAPHE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^  1 — Ojj^ 

DES  LETTRES. 

La  langue  arabe  a  vingt-huit  lettres ,  parmi  lesquelles  on  compte  vingt-quatre  consonnes  ; 
^  ^  ^  '^j-'^'^  -^J  j  ij-''  (J^ —  (j^       ^  ^  ^{JuJ  — ^ ,  et  quatre  voyelles  cardi- 

nales ,  ^  ^  _5  (i).  Chacune  de  ces  lettres  a  une  figure  un  peu  différente  ,  selon 
qu'elle  est  placée  seule  ^  au  commencement  ^  au  milieu  ou  à  la  lin  des  mots  ,  car  elles  se 
lient  toutes  ensemble.  Le  tableau  alphabétique  ci-joint,  indique  ces  variations,  ainsi  que 
le  nom  et  la  valeur  de  chaque  lettre. 

Les  Arabes  écrivent  de  droite  à  gauche ,  et  commencent  leurs  livres  à  la  dernière  page 
des  nôtres. 


(0  Le  ^et  1')  pourroient  plutôt  être  regardés  commes  des  espèces  d'accens.  Nous  remarquerons  ici  que  lorsque 
dans  lés  règles  suivantes,  nous  parlerons  des  voyelles  Cardinales  ,  nous  n'entendrons  par-là  que  VAlif^  le  TVâoà  ^ 
et  le  Yd}  \q  Ayn  ne  participe  point  à  ces  règles. 


I  INTRODUCTION. 

L'Optatif  désigne  une    action  conditionnelle ,  exemple  :  ^J^^        Én  ââmel ,  si  je  fais. 
L'infinitif  représente  l'action  du  verbe ,  sans  marquer  ni  le  temps ,  ni  le  nombre ,  ni  la 
personne,  ni  même  la  manière  dont  l'action  doit  être  faite  j  exemple  :        A  mal  y  faire. 
Les  verbes  ont  trois  temps,  le  présent,  qui  marque  que  la  chose  ou  l'action  dont  on  parle 

est  ou  se  fait  actuellement ,  exemple  :  J»^^i  Âchghaly  je  travaille  ,  je  suis  dans  l'action  de 

travailler.  Le  passé  marque  l'action  ou  la  chose  qui  est  achevée  j  exemple  :  ^^^'^-^^r^  Hamalto, 

j'ai  porté.  Le  futur  indique  que  l'action  ou  la  chose  se  fera,  comme  jjXcLw  S'ââlem,  je  saurai, 
ou  j'apprendrai.  Le  passé  se  divise  en  trois  temps  différens.  Imparfait,  Parfait  et  Plusque- 
parfait. 

L'imparfait  désigne  les  actions  que  l'on  regarde  comme  passées ,  mais  sans  indiquer  le  temps 

juste ,  comme  ^v^'  OV/^==  Kont  dàmel^  je  faisois. 

Le  parfait  et  le  passé  ne  font  qu'un.  Voyez  plus  haut. 

On  emploie  le  plusque-parfait ,  pour  désigner  une  action^  faite  immédiatement  avant  qu'on 

s- 

en  commence  une  autre  ,  exemple  :         (^^aJw^  v_a-^.^=>  toi  -^l  U  J-o  Qabl  mâ  téjy  ânâ  kont 

àrnelto  hadd ,  j'avois  fait  cela  avant  que  vous  vinssiez. 

Les  verbes ,  en  arabe ,  ont  trois  nombres ,  le  singulier  ,  le  duel  et  le  pluriel.  Les  temps 
des  verbes  sont  composés  de  trois  personnes. 

L'Adverbe  est  un  mot  indéclinable  qui  exprime  la  manière  dont  la  chose  se  fait,  et  modifie  , 

■  tî  / 

plus  ou  moins ,  la  signification  du  vçrbe  auquel  il  est  joint ,  exemple  :  i/^y^^^  Yetkellem 
keiyry  il  parle  beaucoup. 

Les  Prépositions  n'ont,  comme  les  adverbes ,  ni  genre ,  ni  nombres,  ni  casj  elles  sont  toujours 
placées  devant  les  autres  parties  du  discours ,  exemple  :  3  Fy  Bârys ,  à  Paris. 

Les  Conjonctions  servent  à  lier  le  discours  et  les  phrases.  En  arabe  elles  servent  aussi  de 
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points  et  de  virgules  j  exemple  :é' àV'^^*'  O-^J  3^'^  ^  JC^'^^^j"?  Féqâl  l'ho 

êl  ârahy  qoum  oh  êmchy  ou  Ôdkol  oii  qol  l' êl  marâh ,  l'Arabe  lui  dit  :  lève-toi,  va,  entre,  et 
parle  à  ta  femme. 

Les  Interjections  sont  encore  des  mots  invariables ,  qui  expriment  les  divers  mouvemens  et 
sensations  de  l'arae. 


INTRODUCTION.  3 

plusieurs ,  sans  en  déterminer  la  quantité  ,  exemple  :  i/^y^  F'tâ^r ,  des  petits  pâtés;  Olf  ^vlT 
Séjqâty  des  saucisses. 

Les  noms  ont  certains  cliangemens  appelés  déclinaisons  :  en  arabe,  nous  en  comptons  deux, 
Tune  réelle,  et  l'autre  sensible,  seulement  à  cause  de  la  prononciation. 

Dans  ces  déclinaisons,  on  remarque  des  variations  appelées  cas  ;  elles  sont  au  nombre  de  six. 
Le  Pronom  est  un  mot  qui  tient  lieu  du  nom  :  on  en  compte  de  quatre  espèces  ,  le  Personnel , 
le  Démonstratif,  le  Relatif  et  le  Possessif. 

Le  pronom  personnel  indique  les  trois  personnes.  La  première  personne  est  celle  qui  parle , 

comme  ^  Anâ,  je  ou  moi.  La  seconde  est  celle  à  qui  l'on  parle ,  comme  v.-^^  Ênt  y  tu  ou  toi. 
La  troisième,  celle  de  qui  l'on  parle,  comme_^  Hoîi  ou  Hohé y  lui.  ^ 

Le  pronom  démonstratif  sert  à  désigner  la  chose  dont  on  parle  ,  exemple  :  J-^:;^  ^  D'dr- 

rajeuly  cet  homme  ;  Dy'  Imarâh  ,  cette  femme. 

Le  pronom  relatif  se  rapporte  ou  est  relatif  à  une  chose  passée  et  dont  on  a  déjà  parlé,  exemple  : 

I  ^  Ér-rajeul  êlledy  âkal,  l'homme  qui  a  mangé  ;  l44?ir(^^  "éÇ^  Élmarâh 

éllety  rayt-hd j  la  femme  que  j'ai  vue. 

Le  pronom  possessif  désigne  la  personne  à  qui  appartient  une  chose  ,  coravae  i,,^'^^^=^  KetdSy , 

mon  livre;  *^aXa?  Qalbak,   ton  cœur;  Qalam-ho ,  sa  plume. 

Le  Verbe  est  un  mot  qui  signifie  l'affirmation ,  la  négation  ou  le  jugement  que  nous 
faisons  des  choses.  On  le  divise  en  substantif  et  en  adjectif. 

Le  verbe  substantif  désigne  seulement  l'affirmation  de  l'être;  comme  (j^^^==^^  TVi^o/V/z,  il 
est.  On  l'appelle  aussi  verbe  auxiliaire  y  parce  qu'il  sert  à  conjuguer  plusieurs  temps  des  autres 
Terbes. 

'  Le  verbe  adjectif  ajoute  la  signification  qui  lui  est  propre ,  à  l'affirmation  simple  commune  à 
tous  les  verbes.  Il  se  divise  en  plusieurs  classes;  telles  que  actif,  passif,  transitif,  etc. 
Voyez  la  Grammaire. 

Il  y  a  dans  chaque  verbe  une  variation  de  temps  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  conjugaison. 
La  conjugaison  des  verbes  est  composée  de  quatre  parties ,  les  mœufs  ou  modes ,  les  temps , 
les  personnes  et  les  nombres. 

Le  mœuf  ou  mode  indique  la  manière  dont  on  peut  faire  l'action  :  il  y  a  cinq  modes , 
l'indicatif,  l'impératif,  le  subjonctif,  l'optatif  et  l'infinitif. 

L'mdicatif  marque  que  l'action  a  lieu,  dans  un  temps  présent,  passé  ou  futur,  exemple  : 

Ââmely  je  fais  ;  C^^Jw^^/tz^/^o  ^  j'ai  fait  ;  J-^UiTiS^^^*^^       je  ferai. 
L'impératif  exprime  l'action  du  verbe,  en  commandant  ou  en  défendant,  exemple  :  J-<^^ 

L'ydmel,  qu'il  fasse  ;  Ld-yamel  y  qu'il  ne  fasse  point. 

Le  subjonctif  exprime  l'action  du  verbe  par  souhait  ou  par  désir ,  exemple  :  kS^"^ 
Léyt'ny  àâmel ,  que  je  fasse;  plaise  à  Dieu  que  je  fasse! 


INTRODUCTION. 


La  phrase  est  formée  de  plusieurs  mots  qui  présentent  un  sens ,  comme  {jQ^  ^  /^LuJjG  ^\J(fS 

Lâ  yàref  b'êlléqâîi  êl  àrab^ ,  il  ne  sait  point  l'arabe.  L'assemblage  de  plusieurs  phrases  se 
nomme  discours. 

Le  discours  se  divise  en  huit  parties  qui  sont,  l'Article,  le  Nom,  le  Pronom,  le  Verbe  , 
l'Adverbe,  la  Préposition^  la  Conjonction  et  l'interjectiow. 

L'Article  est  un  mot  que  l'on  met  devant  le  nom,  pour  en  faire  connoître  le  genre ^  le 
nor^bre  et  le  cas  j  mais  on  ne  peut ,  en  arabe ,  le  considérer  sous  ce  point  de  vue. 

Le  Nom  est  un  mot  dont  on  se  sert  pour  exprimer  toutes  les  choses  animées  et  inanimées , 

comme  çS^o^  Korsy,  une  chaise  j  ^^^<3^  Jls^,  un  bâton^V-^-i^ Kelb^  un  chien  j  ^^^^ 
Barghohi\  une  puce. 

Il  y  a  deux  sortes  de  Noms^  le  Substantif  et  l'Adjectif.  Le  Substantif  est  celui  que  l'on 
emploie  pour  désigner  une  substance  quelconque  ,  soit  qu'on  la  considère  en  particulier,  soit 
qu'on  la  prenne  dans  l'espèce  générale  :  il  se  divise  en  Nom  propre  et  en  Nom  appellatif. 

Le  Nom  propre  ne  convient  qu'à  une  seule  chose ,  et  est  celui  qui  appartient  aux  choses 
qui  n'ont  pas  d'espèces  j  il  s'applique  aux  individus,  aux  villes  ,  aux  places ,  etc.  etc.  exemple  : 

J^ULwî    Éstânboîtl  f  Constantinople  J  YaHyd ,  Jean;  Mekkahf  la  Mekke. 

■c. 

.  .  .  "19^.  "■K"'" 

Le  nom  appellatif  convient  à  plusieurs,  comme  J-r^  Kaieuly  un  homme  j  s'j-^  Marâh  , 
une  femme  5  '>^i-s»v'  Xyèjdjah  y  \m.Q  poule. 

L' Adjectif  convient  à  plusieurs  sortes-  de  choses,  et  indique  les  différentes  qualités  du 

substantif,  qu'on  ne  peut  connoître  lorsqu'il  est  isolé  j  exemple  ^  Marâh  jèm^lah  y 

une  jolie  femme  3  j-^V^-^^  yj^J  Rajeul  kébyr ,  un  homme  grand. 
Des  noms  adjectifs ,  on  forme  les  comparatifs  et  les  superlatifs. 

Les  comparatifs  servent  à  faire  la  comparaison  d'une  chose  à  une  autre,  et  à  indiquer  la 

différence    qui  existe   entre  elles  ;  exemple  :  ^^^^^k^^^S  ^  Âkbar  men  âch-chams  , 

plus  grand  que  le  soleil. 

Le  superlatif  augmente  au  plus  haut,  ou  abaisse  au  plus  bas  degré  la  signification  da 

positif  ou  adjectif  simple,  exemple  :    — Allah  âàlem,  Dieu  est  /rè^-savant  5  ^^-^-o^juJ^ 
Élfâr  âsghar  t  La  souris  est  très-petite. 

Le  Nom  est ,  ou  du  genre  masculin ,  ou  du  genre  féminin. 

Le  masculin  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  au  mâle;  le  féminin,  tout  ce  qui  appartient 
à  la  femelle ,  exemple  :  Rajeul  y  un  homme  ;  ^UwJ  Neçdj  une  femme. 

Le  nom  a  trois  nombres,  le  singulier,  le  duel  et  le  pluriel.  Le  singulier  ne  comprend  qu'une 

seule  chose  ,  comme  ChayH  ^  un  vieillard  ;  ^Ua.'Uw  Soltân ,  un  roi.  Le  duel  en  renferme 

deux  y  comme  ^t£Ç»Jw^  Médynatâriy  deux  villes  ;  (^■^^^-^,  Rejlân  ,  deux  pieds;  et  le  pluriel, 
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La  Grammaire  est  le  développement  des  principes  d'après  lesquels  on  peut  parvenir  à  parler 
et  écrire  avec  exactitude  une  langue  :  elle  se  divise  en  trois  parties  qui  sont,  l'Orthographe, 
l'Elocution  et  la  Syntaxe. 

L'Orthographe  comprend  les  lettres ,  l'Elocution  traite  des  mots ,  et  la  Syntaxe  guide  le 
discours.  Les  lettres  sont  les  caractères  qui  servent  à  peindre  nos  idées  sur  le  papier ,  et 
par  lesquels,  sans  le  secours  de  la  voix,  nous  faisons  part  aux  autres  de  nos  pensées.  On 
en  forme  les  syllabes  et  les  mots.  On  les  divise  en  voyelles,  diphthongues  et  consonnes. 

Outre  ces  caractères,  les  Arabes  ont  encore  certaines  marques  qui  servent  à  régler  la 
prononciation ,  et  des  points  diacritiques  (  i  )  qui ,  placés  dessus  ou  dessous  une  même  lettre  , 
et  en  plus  grand  ou  en  plus  petit  nombre  ,  en  changent  totalement  la  valeur.  Par  exemple  , 
ce  signe  V ,  avec  un  point  souscrit ,  est  un  B ,  avec  deux  ^  ,  c'est  un  K  j  si  vous  le 
surmontez  d'un  point  ,  vous  en  faites  une  N  ,  de  deux  V  >  T ,  et  de  trois  <-> , 
un  T,  etc. 

On  appelle  consonne  une  lettre  qui  ne  se  peut  prononcer  sans  le  secours  d'une  voyelle 
majeure  ou  cardinale,  ou  d'un  point-voyelle',  exemple:  V       ne  peut  se.  prononcer  j  mais 

par  l'aide  d'une  voyelle  ^  et  ^,  on  le  prononce  Ba  et  Bâ. 

On  nomme  voyelle  une  lettre  qui  forme  un  son ,  elle  seule  :  les  Arabes  ont  des  voyelles 
cardinales  ,  c'est-à-dire ,  qui  s'écrivent  sur  la  même  ligne  que  les  consonnes  5  et  des 
points-voyelles ,  qui  sont  des  espèces  d'accens  qui  forment  une  ligne  au-dessus  et  au- 
dessous. 

Les  diphthongues  sont  l'union  de  deux  voyelles  cardinales  dicf  ou  d'un  point  voyelle  et 
d'une  voyelle  cardinale  5  mais  jamais  de  àexxiL  points-voyelles  seulement. 

La  combinaison  d'une  ou  plusieurs  consonnes  avec  une  voyelle  est  nommée  syllabe.  On 
distingue  ensuite  ces  syllabes  en  syllabes  pures  et  en  myxtes.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

Le  mot  est  la  combinaison  de  plusieurs  syllabes ,  exemple  :  J*^  Rajeul ,  un  homme  , 
formé  des  deux  syllabes  ra  et  jeulj  quelquefois  d'une  seule,  comme  3  ^C/ j  dans. 

y 


(i)  Mot  tiré  du  grec  AtttKfiriK^, ,  qui  veut  dire  distinctif. 


I 


PRÉFACE.  vîj 

Cet  ouvrage  forme  le  second  volume  de  mon  Coitrs  d'arahe  moderne. 

Le  troisième  volume  contient  un  Dictionnaire  français-arabe  ^  je  l'ai  modelé 
sur  le  Dictionnaire  français-anglais  de  Boyer  (i),  et  il  renferme  une  grande 
quantité  de  phrases  dont  plusieurs  sont  tirées  des  Mille  et  une  nuits  et  autres 
ouvrages  de  littérature  arabe. 

On  concevra  parfaitement  combien  ce  travail  m'a  demandé  de  temps  et  de 
peines 5  sur- tout  quand  on  saura  que,  jusqu'à  ce  jour^  il  n'existait  point  en  France 
d'autre  imprimerie  arabe  que  celle  de  la  République.  Le  citoyen  Baudoiiin  ^  dans 
cette  occasion  ,  a  fait  connaître  son  zèle  pour  les  sciences  5  il  est  impossible  d'apporter 
plus  de  soins  et  de  complaisance  qu'il  ne  l'a  fait  en  cette  circonstance. 

Je  me  suis  vu  forcé ,  pour  la  confection  de  cet  ouvrage ,  de  former  des 
compositeurs,  de  donner  les  dessins  et  diriger  la  gravure  d'un  nouveau  caractère 
arabe  (2). 

Si  par  hazard  quelques  fautes  m'étaient  échappées ,  j'espère  que  le  lecteur 
daignera  les  passer  à  ma  jeunesse. 

(1)  The  royal  Dictionary  àbridged]  containing  tJie  frencli  hefore  the  english.  By  JM.  A.  Boyer. 

(2)  C'est  avec  ce  caractère  que  l'on  imprime  le  second  volume  de  cet  ouvrage.  Le  caractère  que  l'on  a  employé 
dans  ce  premier,  vient  de  Bâîe  :  il  a  fallu,  pour  s'en  servir,  faire  graver  plusieurs  grouppes  qui  y  manquaient. 
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lui  offriront  des  modèles  dont  plusieurs  sont  gravés  d'après  les  meilleurs  maîtres. 

Afin  d'offrir  plus  de  facilité  ,  j'ai  fait  un  choix  de  contes  dont  quelques- 
uns  sont  extraits  des  Mille  et  mie  nuits ^  et  je  les  ai  joints  à  ma  grammaire.  Le  lec- 
teur pourra  ,  après  les  avoir  traduits  ,  être  suffisamment  au  fait  de  la 
tournure  et  du  style  arabe,  et  sera  en  état  de  traduire  des  auteurs  beaucoup 
plus  difficiles, 

A  ce  recueil  j'ai  joint  un  Traité  de  -prosodie  qui  contient  quelques  morceaux 
en  vers ,  accompagnés  d'une  traduction  française ,  et  un  mémoire  sur  la  poésie  arabe. 
On  trouvera  ensuite  vingt  dialogues  arabe-français ,  qui  pourront  être  d'un  grand 
secours  pour  ceux  qui  voyagent.  Enfin  j'ai  terminé  ce  premier  volume  par  un 
vocabulaire  des  mots  employés  dans  le  recueil  de  contes  :  ce  vocabulaire  est  assez 
considérable  pour  donner  le  temps  d'attendre  le  second  volume. 

On  voit ,  par  cet  énoncé ,  que  mon  intention  n'a  pas  été  de  faire  connaître 
seulement  la  langue  des  Arabes,  mais  que  j'ai  aussi  voulu  parler  succinctement 
du  pays  et  des  mœurs  de  ses  habitans.  J'ai  choisi,  dans  Ahou  'l-Fèdâ^  la 
description  des  villes  et  des  monumens  les  plus  remarquables ,  et  les  contes  que  j'ai 
adoptés  suffisent,  avec  les  notes  que  j'y  ai  jointes,  pour  donner  une  idée  des 
jnœurs  et  des  coutumes  des  Orientaux. 

Golius  (i)  m'ayant  paru  le  meilleur  modèle  que  je  puisse  choisir  ,  j'en  ai 
fait  la  traduction  en  français,  et  j'ai  pris  dans  Castel  (2)  et  dans  d'autres 
dictionnaires  les  mots  qui  ne  se  trouvoient  point  dans  Golius ,  et  je  les  y  ai 
ajoutés,  ainsi  qu'une  foule  d'expressions  vulgaires  que  l'on  ne  trouve  dans  aucun 
autre  lexique.  J'ai  voulu  que  ce  dictionnaire  put  également  être  utile  et  pour 
l'arabe  ancien  et  pour  le  moderne  (3). 

Cet  ouvrage  est  le  meilleur  que  l'on  puisse  choisir  pour  se  mettre  au  fait  de  la  syntaxe  arabe  moderne;  il  est 
pour  cette  langue  ce  qu'est  le  Qorân  pour  l'arabe  ancien.  J'en  ai  choisi  divers  morceaux  ,  afin  que  le  lecteur 
les  ayant  étudiés ,  déchiffre  plus  facilement  le  manuscrit, 

(1)  Jacobi  Gûlii  Icxicon  arabico-latinum.  Cet  ouvrage  excellent  est  la  traduction  d'un  dictionnaire  composé  eu 
arabe,  sous  le  titre  de  Qânoàs  y^j^^-^^ j  c'est-à-dire  Océan.  Voyez  le  second  volume  de  ce  cours. 

(2.)  Lexicon  lieptaglotton ,  kebrcicum  ^  clialdaicum ,  syriacum  ^  samantanum ,  œthiopicum ,  arahicum  et persicum  ^ 
authore  Edeiundo  Castello. 

(3)  C'est  dans  la  même  vue  que  j'ai  placé  au  commencement  de  ce  second  volume  un  abrégé  de  la  Grammaii'Ç 
jjLViibe  d'Erpénius  j  à  l'usage  de  ceux  qui  désirent  prendre  une  légère  connaissance  de  l'arabe  ancien, 
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mot  arabe  est  suivi  de  sa  transcription  en  caractère  européen ,  afin  que  le  lecteur, 
peu  avancé,  puisse  y  avoir  recours.  Je  ne  m'étendrai  point  sur  la  manière  dont 
j'ai  rendu  les  lettres  arabes  qui  n'avoient  pas  d'équivalent  en  français  j  l'usage 
démontrera  la  commodité  de  cette  orthographe.  J'offre  une  nouvelle  méthode 
pour  apprendre  à  lire,  en  séparant,  comme  cela  se  pratique  parmi  nous,  les 
mots  par  syllabes.  J'ai  simplifié ,  dans  des  tableaux  peu  compliqués ,  la  conjugaison 
des  verbes  arabes  ,  de  sorte  que  ces  tableaux  peuvent ,  en  quelque  façon , 
remplacer  le  long  chapitre  qui  traite  des  verbes.  Quant  à  la  syntaxe,  il  est 
presque  impossible  d'en  composer  une  de  la  langue  arabe  moderne  j  aussi  me 
suis-je  contenté,  après  avoir  donné  quelques  règles  générales,  d'offrir  au  lecteur 
un  recueil  des  manières  de  parler  les  plus  difficiles  à  exprimer. 

Après  avoir  ainsi  décomposé  la  langue  arabe  moderne ,  je  la  montre  en  son  en- 
semble dans  un  recueil  de  fables  et  dans  quelques  fragmens  de  la  description  géogra- 
phique de  l'Egipte ,  par  Ahoîi  H-Fèdd  !«AàJ(  ^  )  et  ^  pour  en  faciliter  la  traduction^ 
j'y  joins  une  version  interlinéaire  et  des  notes  grammaticales.  Lorsque  le  lecteur 
les  aura  étudiées  avec  attention  ,  il  pourra  les  traduire  de  nouveau  sans  avoir 
recours  à  la  traduction  interlinéaire  que  j'ai  mise  exprès  en  regard,  afin  qu'on 
la  puisse  cacher  à  volonté.  On  sent  que  lorsqu'il  aura  mûrement  étudié  ce  qui 
lui  est  présenté  jusqu'ici,  il  commencera  à  traduire  avec  une  certaine  facilité j 
il  pourra  alors  essayer  ses  forces  sur  le  recueil  de  proverbes  arabes  français  qui 
suit  les  traductions  interlinéaires. 

Jusqu'ici  le  lecteur  ne  s'est  occupé  que  de  la  langue  arabe  5  nous  pouvons  jl* 
maintenant  qu'il  a  acquis  les  connaissances  principales ,  lui  faire  connaître  en 
même-temps  le  mécanisme  des  caractères  de  cette  langue,  et  lui  offrir  la  décomposition 
de  son  écriture ,  comme  nous  venons  de  lui  présenter  celle  de  la  langue  :  j'ai 
fait  tout  mes  efforts  ,  dans  un  essai  de  calligraphie  orientale,  pour  lui  développer 
les  principes  généraux  de  toutes  les  espèces  d'écritures  en  usage  parmi  les  orientaux.' 
Cette  connaissance  ne  peut  lui  être  que  fort  utile,  puisqu'elle  lui  facilitera  la 
lecture  des  manuscrits  qui  diffèrent  beaucoup  du  caractère  imprimé,  et  dont 
quelques-uns  sont  fort  difficiles  à  lire  (1).  Les  planches  qui   suivent  cet  essai 


(i)  Le  manuscrit  des  Mille  et  une  nuiti  (jui  existe  à  la  bibliothèi^ue  est  fort  mal  éciit  et  diiïïcile  à  dqcliiijfrer» 

b 
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livraisoTi  de  ce  premier  volume.  Je  vais  maintenant  donner  un  exemple  des 
différentes  prononciations. 

p  R  O  N  O  N  c  I  A  f  I  Ô  K. 


■   «nu.  j.l|i.lllHtf» 


riTTiRAlKÊ. 

Açoîiado  fy  yahmiN  nazâa 
iyâha-hb  wd  âqbala  yâUo'âo 
*t-alja  'wa  yàroko  bi-hi  jisma- 
ho  fa-qyla  la-ho  mâââ  târoko 
jisma-ka  bi-'italji fa-qâla  la- 
alla  ôbycido  Jh  âta  rajolour 
KakymoN  qâla  la-ho  yâ  hadâ 
la  totëb  nafsa-ka  fa-qad yom- 
kino  ân  jésmo-ka  yocayvwida 
H-ialja  hoîia  lâ  yartaddo 
5''Sa<wâda. 


B  A  R  E  A  R  E  s  Q  U  E. 

Âçohèd fy yaîim  nèzâsçydb- 
ho  w'dqbalydkodz  êsç-s^èldj 
mè  yârek  b'ho  djèsm-ho  fè 
qyl l'ho mâdzâ  târek  djèsm-èk 
b'êsç  -  sçèldj  fè  qâl  laàlli 
ôbydd  f'ât'à  radjel  hakym. 
qâl  l'ho  yâ  hadzâ  lâ  tètëb 
nafs-ak  fè  qad  yomkèn  ân, 
djèsm-ak  yecav^'SNèd  es  ç- sçèl- 
dj \sè  hoilè  lâyartèdd  és-sa- 
<wâd. 


EGIPTIENNE. 

Açoîièd fy yaîim  nèz'à  tyâh- 
hou  fw'âgbal  yâkoud  êt-tèlg 
wè yârek  b'hou  guèsm-hou  fè 
giiyllé-hou  mâdâtârek  guèsm- 
ak  bé  H-tèlg  fè  gâl  laâllë 
ôby  dd  fè  âtâ  râguèl  hakym. 
gâllé-hoyâ  hèdê  lâtetëb  nèfs- 
ak  fè  gad  yomkèn  en  guésni- 
ak  yaga-wed  êt-tèlg  wè  hohè 
lâ  yertèdd  ês-say/âd. 


J'ai  tâclié^  autant  qu'il  m'a  été  possible,  d'exposer  brièvement  et  avec  clarté 
les  règles  de  la  langue  arabe  moderne ,  qui  dérivent  de  l'arabe  ancien ,  afin  que 
le  lecteur  puisse  s'en  rendre  compte  et  remonter  à  leur  source,  et  je  crois 
avoir  réussi  dans  ce  lïiélànge  nécessaire  d'arabe  ancien  et  d'arabe  vulgaire, 
mélange  qui  ne  laissait  pas  de  présenter  quelques  difficultés. 

On  remarquera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  plusieurs  mots  français  qui  ne 
sont  point  en  usage ,  màis'"(j[u'il  était  nécessaire  de  créer  pour  rendre  toute  l'énergie 
de  l'arabe  ,  et  souvent   pour  apporter  plus  de  clarté. 

Dans  le  premier  volume ,  je  développe  les  principes  de  la  laïigtié  arabe ,  après  avoir 
fixé  ses  diverses  prononciations  selon  les  contrées  où  l'on  parlé  cette  langue.  Chaque 
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ENYÈMÉN.  BNEGIPTE. 

Feçq  êl-bâb  <Joi\  iji        Ouyre  la  porte.       É/taX  'l-bâb  ^ 

Zâ;yd  ^^^^  Plus.  Âkiar  v/^-^ 

Mâ  tèchtèhy  ^^^j^^X^  \^       Que  veux-tu?  Éych  bidd-ak  àlXi  J^S 

En  Syrie,  au  lieu  de  préfixer  un  ÂlifS  à  la  première  personne  singulière  du 
futur ,  on  préfixe  un         V  7  exemple  : 

B'KaJez  haââ  '«i*  li*^,  je  conserve  cela^  au  lieu  de  ÂKfèz  haââ 

A 

En  Barbarie ,  on  emploie  le  mot  Habb  aimer,  au  lieu  de  Arâd  désirer^ 

que  Ton  emploie  eu  Egipte  ,  exemple  : 

AKobb  ââmèl  hadâ  J-,^^  ,  je  désire  faire  cela ,  au  lieu  de  Éryd  ââmèl  haââ 

(jLa  J-^( 

En  Barbarie  Ton  dit  : 

Mâ  TièKobb  chy  qS^  ^  »  je  ne  veux  rien  , 

tandis  qu'en  Egipte  l'on  dit  :  * 

Mâ  nèrjd  Kâg  L. 

En  Syrie  on  préfixe  souvent  aux  verbes  un  Jld^m  |*  à  la  première  personne 
du  pluriel  j  exemple  ; 

M'nèrohJi,  -^^r^j  nous  irons. 
On  préfixe  aussi  quelquefois  aux  autres  personnes  un  Bê  Vj  exemples  % 
t)éh'S'Soiirah  b'tèchâbèh-k  ^^X^IJLo  ai  ,  ce  portrait  voua  ressemble  j  mâ  b'iyèkrèdj 

mèn  êl-bayt  O*^^^  X:^^        il  ne  sort  point  de  la  maison. 

Je  terminerai  ici  ces  observations.  On  verra  divers  exemples  de  ces  différencea 
d'idiomes,  page  i35  et  suiv. ,  et  ^dans  les  dialogues  qui  terminent  la  seconds 
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langues  j  et  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  apprendre  à  les  parler  ;  c'est  en  ayant  de 
fréquentes  conversations  avec  des  naturels ,  et  principalement  avec  des  Égîptiens , 
des  Barbaresques  ,  des  Éthiopiens  ,  etc. ,  que  je  suis  parvenu  à  saisir  la  différence 
qui  existe  entre  l'arabe  ancien  et  l'arabe  moderne ,  et  les  variations  qu'éprouve 
cette  dernière  selon  les  divers  pays  où  elle  est  en  usage.  Je  crois  nécessaire 
de  placer  ici  quelques  observations  sur  les  idiômes  arabes. 

En  Yèmén  l'arabe  que  l'on  parle  maintenant  est  peu  différent  de  celui  qu'on 
y  parlait  il  y  a  plusieurs  siècles,  et  est  presque  semblable  à  celui  dans  lequel 
est  écrit  le  Qprân.  La  prononciation  est  absolument  la  même  que  celle  que 
j'indique  dans  l'alphabet  et  dans  le  reste  de  ma  grammaire,  et  généralement 
adoptée  parmi  nous  pour  transcrire  l'arabe  en  caratère  européen. 

Les  Yèménois  emploient  généralement  les  mots  : 

Mâ\^Q.vL  lieu  de  Éjch  J^^ y  interrogatif  des  Egîptiens;  Râs  tête,  au  lieu  de  TVdhèd 

un  5  Haqq         au  lieu  de  B'tdâ  pour  marque  du  génitif, 

exemple  : 

E  N      Y  i  M  É  X.  £  JN       £  G  I  1'  ï  E. 

MâqdL  J^^     Qu'^-t-Wàïl^    Éychgâl  ^^J^^  ' 

Râsbaqer  J^J    Un  bœuf.         Bagar  WâJièd.  ^^^J^. 

.    És-sèdjadahnaqq-ho'^'^^O.^^'^     Sou  tapis.         És-sègadah  b^dd-ho.  Os.SU.J! 

Beaucoup  de  mots  diffèrent  entièrement ,  comme  par  exemple  ; 

Elî    TÈMÉN.  EN    E  G  I  P  T  E. 

Yèzavfédj  ^-,3^.  Il  s'est  marié.     '      Tègamz.  jj^ 

;^ur  ir?  froment.  Qam/ï 

Rdqéd.  II  dort.  Ndym.  fj^ 

Èstèkin  ^^p^S  Arrête-toi,  attends.  Oèbor. 
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Chaque  Jour  nos  relations  avec  lé  Lëfâ'riï' â'âGeMsÊent ,      pfêïmént  une  mcwavelle 
consistance,  et  cependant  chaque  Jour  les' Di%gîHt£tns  (i)  deviennent  plûs  riiiles.  La 
difficulté  de  se  procurer  les  ouvragés  élémehtâîifès  est   la  première  raison  qui 
arrête  la  plupart  de  ceux  qui  voudraient  se  livret  à  l'étude  intéressante  des  langues 
orientales.    Une  autre  difficulté   sé  présëiité  bierltôt'  :  les    grammaires   et  les 
dictionnaires  sont  composés  én  latin,-  el  inalheutëîiSement  dépuis  plusieurs  années 
l'étude  de  cette  langue  si  utile ,  a.  été  extraordinairement  négligée.  Un  savant 
connu  par  ses  talens  ,  et  recomiUandabie  par  son  extrême  modestie  (M.  Sylvestre 
de    Sacy  )  ,    est    le  premier    qui  ait  composé  ,  en   français ,   une  grammaire 
d'arabe  ancien  j  mais  cet   inestimable  ouvrage  n'est  point  encore  livré  à  l'im- 
pression j   et  il  est  à  craindre   que  nous  n'en  soyons    encore  privés  pendant 
long-temps.  .  .       ^  ...... 

Jusqu'à  ce  Jour ,  les  grammaires  et  les  dictionnaires  connus  ne  peuvent  faciliter 
que  l'étude  de  l'arabé  aiicién  ,  ét  n'offtent  aucun  secours  pour  la  connaissance 
de  l'arabe  ûiôderne ,  qui  différé  beaucoup  de  l'aiicien.  C'est  donc  pour  obvier 
à  cet  inconvénient  que  j'ai  entrepris  de  publier  ce  cours  d'arabe  moderne.  Je 
me  suis  livré  de  bonne  heure  à  l'étudo  des  langues  orientales  ^  «ous 
MM.  Lauglès  (2)>  Sylvestre  de  Sacy  et  Venture  ^  au  savoir  et  à  l'extrême 
complaisance  desquels  jè  suis  redevable  des  progrès  que  j'ai  pu  faire  dans  ces 


(1)  Drogman  ou  Dragoman.  Ce  mot  dérive  de  l'arabe  ^L-f=jJ  Tèrjmân  ou  torfmân  y  que  les  Italiens  ont  rendu 

par  Dragomano ,  dont  nous  avons  fait  Dragoman  j  puis  ensuite  Drogman.  On  retrouve  encore  ce  mot  dans  celui 
de  Trucheman  (le  cTi  ici  rend  \e  jym  arabe). 

(2)  M,  Langlès  ,  que  plusieurs  savans  ouvrages  ont  rendu  célèbre  ,  a  bien  voulu  diriger  mes  premiers  pas  dans 
la  carrière  des  langues  orientales }  je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  pour  lui  témoigner  ma  vive 
reconnaissance. 
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Nota.  Ce  cours  sera  composé  de  troîs  volumes  ,  dont  le  premier  sera  d>yx«e 
en  deux  liyraisons  :  la  seconde  livraison  paraîtra  incessamment. 

Le  second  volume,  maintenant  sons  presse,  contiendra  un  ample  DicHonna^re 
arabe-français. 

Le  troisième,  un  Dictionnaire  français-arabe. 

On  pourra  acquérir  chaque  volume  séparément,  et  l'isoler  de  la  collection 
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